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LES LOI Silt S
Ton* le* éducateurs, tous les sociolo- 

>e préoccupent à bon droit de l’or- 
^anisation des loisirs de nos jeunes. On 
Vt*ut *‘«1 tirer le meilleur parti possible, 
d'ubord pour préserver les âmes et les 
t^rps de tous les éléments dissolvants 
susceptibles de miner les forces vives 
d«- notre jeunesse, mais aussi et c’est le 
s uhait de tous, pour donner à nos jeu­
nes une formation physique, intellcc- 
tue !e, morale et religieuse qui leur per- 
mett* de faire face aux responsabilité* 
présentes et le? préparer aux tâches de 
demain.

Sans doute la formation de l’esprit et 
du coeur l'emporte de cent coudoes en 
importance sur la formation physique, 
mais ( nez 1 homme 1 âme et le corps ne 
sont pas deux rouases sépares, agissant 
indépendamment l’un de l’autre, pas 
pi js d'ailleurs que le chrétien ne se sé­
pare de l’homme pour agir alternative­
ment 'don l’une ou l’autre de ces mo­
dalites.

Si nous parlons de formation quelque 
f-'Ut l’angle sous laquelle on l’envisage, 
cost 1 homme, c'est le chrétien sans 
cloison étanche qu’il faut atteindre, 
i’artant la formation pnysique elle-mê­
me devra viser à ce but.

t'n l a si bien compris dans les pays 
totalitaires, que le sport lui-même a ser- 
V1 moyen pour mieux fanatiser la 
jeunesse. Aussi a-t-on vu ces dictateurs 
prendre en main toutes les organisations 
sportives pour en faire des moyens ha­
biles de propagande, en même temps 
<j ’e des écoles de fonnation aux ver­
tus (sic) nazistes, fascistes ou commu­
nistes.

U est un fait indéniable, c’est que 
les loisirs sont pour le jeune homme et 
l'enfant l’occasion de se grandir ou de 
déchoir selon qu’ils sont bien ou mal 
utilisés. Il n’y a pas de milieu.

Les jeux eux-mêmes ne devront donc 
-pas être seulement un agréable délas­
sement, mais aussi un moyen de pre­
servation et de formation. A cette con- 
dition, le corps deviendra le serviteur 
souple de l'âme a qui il facilitera l'épa­
nouissement.

En ce sens nos Patronages depuis 
soixante ans établis au Canada ont fait 
oeuvre de précurseurs. On n'y a pas 
boude le sport, loin de là. On n'a pas 
considéré les jeux organisés avec intel- 
'igence, simplement comme un appât 
p--ur enrégimenter subrepticement la 
je.inesse dans des associations de piété 
ou d apo.-dolat, niais on les a envisagés 
et conduits en fonction du but à attein­
dre. c’est-à-dire mener l’homme à sa 
perfection. On y a vu un moyen splen­
dide de formation, on s’en est servi pour 
le développement et la mise en valeur 
ces énergies individuelles et collecti­
ves. pour habituer l’enfant et le jeune 
h-mn-me à tous les modes d’hygiène, phy­
sique et morale, q-ui sont la sauvegarde 
de ces énergies.

Nous croyons qu. 
tous ceux uu® 
préoccupent la 
formation de la 
jeunesse pour­
raient s’inspirer 
largement des 
méthodes éprou­
vées de nos Pa­
tronages.

O. Ponlhriand,
D.S.V.
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• Il v a dr I* 
rrMwarre dans 
Onlant qui 
joue parce 
qu’il y a de 
l’action.
Mgr Uaunard
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0 Laisser 
donc jouer un 
enfant et mê­
lez l’instruc­
tion avec le 
Jeu.

Fénelon.

Présenter les ‘'MILLE Fr un JEUX” 
n t*t pas une tâche facile. Tout ce qu’on 
peut en dire de bien restera en-dessous 
de la réalité; les cahiers eux-mêmes 
plaideront avec plus d’éloquence qu’on 
ne saurait le faire leur valeur et prou­
veront le bien-fondé des éloges qu’on 
en fait.

Le premier des dix cahiers des ‘‘MIL­
LE ET UN JEUX” vient d'être mis en 
librairie par l’Institut des Frères de St- 
Vincont de Paul. Les autres suivront à 
intervalles assez rapprochés.

Cette oeuvre d’envergure esT le résul­
tat de dix années de travail patient et 
d’experiences vécues. Il est l’oeuvre du 
Rév. Frère Adrien Chaiest, s.v. Celui-ci 
au cours des dix années, pendant les­
quelles il s’est dévoué dans plusieurs 
Patronages, a compilé et rédigé les rè­
glements de près de deux mille cinq 
cents je4ix. De ce travail si méritant, il 
a extrait ‘'mille et un jeux” dans l’idée 
d’être secourable à tou* ceux qui s’in- 
téiessent activement à la formation de 
la jeunesse.

On connaît l’importance des jeux 
riand la formation physique et morale 
des jeunes, leur contribution au déve­
loppement de l’imagination et de l’in­
telligence. On jugera facilement alors la 
richesse incomparable des "MILLE ET 
UN JEUX” et le capital précieux qu'il 
apporte dans ce domaine.

Les directeurs d’Oeuvres, les organi­
sateurs de terrains de jeux, les maîtres 
et les maîtresses de no* collèges et de 
nos couvents, les différents mouvements 
d’Action catholique, les chefs chez les 
Scouts et les Guides, les parents eux- 
mêmes qui ont à coeur l’organisation 
saine des loisirs de leurs enfants trou­
veront dans les "MILLE ET UN JEUX” 
une mine où ils puiseront toujours 
sans l’épuiser jamais.

Le premier cahier paru est d’une te­
rnie très artistique, il contient une cen­
taine de pages de papier de luxe, for­
mat 9x 6’ï pouces, avec couvert simili- 
CTiir qui lui donne une riche apparence.

Imprimé en deux couleurs, Il est en­
jolive de dessin* bien imaginés et bien

réussis per le Rév. Frère Lucien fau­
cher, s.v.

Le caractère choisi en facilite la lec­
ture. il est net, agencé avec goût et bien 
aéré.

On y trouvera des jeux variés p<*ur 
toutes les saisons, pour l'intérieur com­
me pour l’extérieur, jeux bruyants et 
jeux de société. Les règlements sont 
écrite dans un style simple, clair, facile 
a comprendre, à la portée de tous.

Des feuilles avec des pointillés y ont 
été insérées pour que chacun y inscrive 
ses records, ses annotations sur les 
jeux, ses souvenirs de promenades et 
même pour y recevoir les autographes 
de ses amis.

Fuifin on trouvera à la fin du 
rallier un tableau synoptique, une 
vraie trouvaille., indiquant les 
conditions et circonstances où 
chacun des jîux peut être loué 
ainsi que sa valeur propre au 
point de vue de formation morale, 
intellectuelle et physique.

Ces cahiers, nous en avons l'as­
surance. auront l’heur de plaire 
tux plus difficil?s. Déjà des com­
mandes ont été reçues des neuf 
provinces du Canada et aussi des 
Etats-Unis.

Nos plus sincères félicitations 
au Rév. Frère Adrien Charest, 
p.s v.. pour l’aida splendide qu’il 
apporte à la jeunesse.

Nous souhaitons aux “MII^LE 
ET UN JEUX” une large diffu­
sion n un grand succès.

<*aMon PONTBKIAND, p.s v.

U. JM' EXT UN FACTl | w 
Il EDUCATION

En dehors de son rôle, • ( 
farit ”, le jeu a une porte,. u*
J.i.is grande qu’on ne l’in,,, .. 
iniére vue. a L ‘J «■*

1. _ A„ point d. vu, d, ...................
Le jeu permet de mieux 

l'enfant qui. tout à l’ardeur 
tu se révèle tel qu’il e*t jV,.
Jites, et ses défauts. Si l'on oh . 
tentiveinent un terrain de i 
marque rapidement le.x diff. 
ra.'tères: timides ou hardis, . t 
réfléchis, bons ou mauvais (
Une après-midi passée a jouer 
garçons renseigne davant ,g,. 
caractère que plusieurs im; 
dusse.

2. — Au point de vue dt. |>nf4n| .
I eitains jeux, par les habit 
donnent à 1 enfant, peuvent c 
au développement de ses 
qualités

Mtntlsa Intel
Parmi I»’* jeux, quelques-un- 
pent surtout l’atention ou l’qo- 
en forçant 1 enfant à prendre i 
de remarquer ce qu’on lui 
d'autres éveilleront l'intelligence 
imagination, en obligeant i’ •nf 
servir de son esprit ; d’autres , 
hueront à la formation de la 
Ou de la maîtrise de soir, en ha 
l’enfant à savoir réprimer son là. . .. 
parler ou de bouger, à savoir , p, 
fcon tour pour jouer.

b» — Education sociale. _ L.
développé chez l’enfant le soi . 
solidarité, de la responsabihti 
prend à avoir bon caractère, a . 
trer loyal et franc, à savoir st 
fier pour les autres.

c) — Education physique. — C, 
jeux, tels que la course, le sa it ^ 
jeux de chv .u de ballon, dr e - 
pent la f«.!« . souplesse, l’agi • u.
resistance. > ..uresse. D’autres je,JX , ,ri. 
ti i pueront à I éducation des sen n a - 
prenant à mieux voir, à mieux enter- 
dre. à viser juste.

3 — Qualité d'un bon jeu : Po r ,>rt 
vraiment intéressant, un jeu ri< • 
loené selon les règles et sans en ira ne- 
ries, avec beaucoup de gaieté f rien- 
train. Les joueurs devront donc .m- 
tuer à robeiss *»'cc prompte et u im­
plique, à ia discipline, i l'oubl <• i-. 
et a le loyauté.

L* Patron.k. e”, ! jtj 
CE QllE PENSE L’E< LIS!

“I es sports qui donnent l'air .. .x 
’''***1 • '""s, le fer aux mu* U 
“pieuse a l’épine dorsale, la ;vc o
“coups, ITlglise les salue a.ec bicmiii- 
••lame et les remercie ue pré, . • 
**'.emple saint a lame qu’elle eut 
saine”

R. P. JEAN LARA MM vj.

Modèle des , . .

/Ni
y/V-

t >

Ia> b<»n}ieur que j’espère est si 
grand, que toutes les peines et 
toutes les souffrances deviennent 
pour moi des sources de joie.

Saint François d'AssiSt
L. Action CsHsoliqws — Qu#t>#c DimancKt, 22



CE QUE LES

premier® • • •

<r-ric comprendra une dizaine de
CdhUM S*

1 5 0 •
!»<; artistiques pour illustrer

1 0 » 1 J E U X

, VBIÆAIÎ SVNOPTIQliE 
|\('OM PAR ABLE

, H\WI K JEU PEUT ETRE CLASSE 
SOUS 56 ITEMS

|) K "< I R E E ET ATTENDUE 
l» t P 1 I M LONGTEMF S

o de cahiers sur les J Ei U X 
ervira très utilement

^ l>, ectcurs d’Oeuvres de jeunesse. 
Directeurs de terrains de jeux, 

rigeants et aux gardiens, 
k iuutrès de salle de nos colle**-», 
x maîtresses de nos couvents.

- ix professeurs,
— iux parents.

Pensionnats — Orphelinats,
. Ccrcjes paroissiaux, 

i'. Cintres récréatifs et aux Sociétés 
ieuneï gens et aux enfant»

»• \K( » Qt ON Y TROUVE :

— le- jeux de toutes catégories,
— '*•> jeux pour tous les goûts, . .. ,
— • explications claires.

- initions très expressives
• isT INI DOCUMENTATION DE 

UKWDE VALEUR PAH .SES JEUX 

EX PI RIMENTES

. . illustrations du cahiur

1 MMb, 
\
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EDUCATEURS
pensent des jeux

“Mais comment éduquerez-vous un 
enfant si vous ne lui donnez pas du 
jeu, de l'air?” S. Jean Bosco

“La joie est un facteur indispensable 
en éducation”. S. Jean Bosco

“Je place le jeu parmi les grands 
moyens d’éducation”.

Mgr ftupinloup

“Il y a quelque chose de malade ou 
qui va l’ôtre dans une jeunesse qui ne 
joue pas”. Mgr Dupanloup

“Il faut que les enfants jouent, s’a* 
musent, se délassent, dépensent en plai­
sirs innocents l’exubérance de leur sè­
ve. la vivacité de leur humeur, l’ardeur 
de leur sang”. Mgr Dupanloup

“Je n’ai jamais vu d’éducateurs 
mieux respectés que ceux qui pren­
nent part aux jeux de leurs élèves”.

Mgr Dupanloup

“Je n'ai pas confiance en un jeune 
homme qui ne joue pas, passat-i! des 
heures entières à la chapelle”.

M. Allemand
(Fondateur des Oeuvres de Jeunesse)

“Défiez-vous de l’enfant qui ne joue 
pas: s’il n’est pas maladif il est dan­
gereux”. Abbe tiuibert

“Le jeu dans un collège comme dans 
imi Patronage exerce une «nfluenee in­
contestable sur la santé, l’esprit, le 
coeur des enfants”.

Nadaillac et Kmi»se:iu

“Le jeu est une nécessité impérieu­
se: l’enfant et l’homme y oublient le 
souci et l’effort du travail cérébral : ils 
s’y renoxivellent". A. I^target

•'Un corps faible commande, un corps
fort obéit".............. C*hlen d’A. C.

"Les enfants lents à voir, à entendre, 
à penser, à agir, peuvent être complè­
tement transformés par le jeu”.

Miss Jessie B.uierofl

“Vive l’eau courante! Une Oeuvre où 
le jeu esl en honneur est un ruisseau 
qui ne roule que des eaux limpides”.

abbe Gulbrrt

mauvais esprit, les conversations 
dangereuses ne s’allient guère arec 
l'entrain dans le jeu”.

Directoire des Oeuvre*
(Inst, des FF. de S.-V. de P.)

“L’enfant a besoin de la joie toni­
fiante et bienfaisante du ieu’’.

I* f amille 6-:)A

“Le jeu est un élément essentiel de 
la santé physique et aussi du déve­
loppement psychique de l’enfant”.

Dr 1. I>eni»H»r

“Ivi récréation est un exercice com­
me la méditation : et à son heure l’une 
doit nous être aussi sacrée que l'autre”.

Père de Ravi*uan

“Le temps de la récréation est trop 
précieux pour qu’on l’emploie, selon la 
formule collégienne, à “philosopher’’.

Annuaire Granger 1927

“Il y a de la ressource dans l’enfant 
qui joue, rxirce qu’il y a de l’action .

Mgr Haunard .

“Une maison où l’on joue bien est 
une maison nécessairement bonne”. ,

Mgr d< Ségur

Plan général
(de tous les cahiers)

Les mille et un jeux
| — Au dedans et su dehor*

(à l’intérieur ou à l’extérieur)

1)—dans un espace restreint 
£1—dans un espace plutôt vaatr 
Ji—à la poursuite
4) —sur place

H — A ciel ouvert
(à l'extérieur»

1)—en équipes 
21 —à la poursuite
5) —en deux camps
41—exercices avec agrès specsaïuc

III — Entre quatre mur»
(à l'intérieur)

1>—sur table
*)_4»ù U faut du coup d’ueil 
bi —pour le* “cartophiles”

cl—à coups de dé» 
d 1 —au gré du hasard 
e)—les méninges au travail 

ît—autour du foyer 
a)—l'esprit en action 
hi—pluie de gages 
cl—les petits tours amusants

IV — Tout nouveau tout beau
(organisutioivs spécialesI

K—sur la piste
2)—à qui l’aura
3»—dans un festival
4)—au gymnase
Si—avec les Unit-petit*

V — A la colonie
(à la campagne J

1) —dans le chalet
2) —sur l’eau
31 —dans le bols

:4n->

la corn-

de la saison

VKTITE 
IIM.I ETTE

ENDROIT: de preference a 
pagne, dans un petit bols

JOUEURS: à volonté
MATERIEL: un petit objel nueirou- 

que
Les joueurs se partagent en deux 

camps. 1**: sort désigne quel sera lu 
camp qui commencera la partie avec la 
petite baguette (petit objet quelcon­
que).

L’éq'uipe en possession de la pet io 
baguette a cinq minutes, ordinairement 
pour aller se cacher. Ils peuvent se dis­
perser ou se cacher en groupes.

Ce temps écoulé, les auties joueur* 
se mettent en devoir de les découvrir 
et de les faire prisonniers en les tou­
chant, et en demandant à chacun s'il 
est en possession de la petite baguette. 
Dés que le joueur qui avait la petite ba­
guette a été pris on crie: “SORTEZ”. Le* 
joueurs pris qui n’ont pas la petite ba­
guette ^'en vont d’eux-mêmes au but. 
Puis c'est au tour de l’autre cuJi>p d'al­
ler se cacher.

Les joueurs cachés peuvent se trans­
mettre la jwtite baguette, mais de mien 
à main seulement. C’est pourquoi il est 
de bonne tactique de no pas laisser seul 
le porteur de la petite baguette. Il est 
interdit de la déposer quelque }>nrt pour 
l’envoyer chercher par un autre.

Les joueurs revepus au but, y sont 
gardés par un joueur du camp cher­
cheur, car un joueur libre peut tou­
jours délivrer les prisonniers, en 1*‘S 
touchant. S’il est touché par le gardien* 
il devient lui aussi prisonnier.

la*; points se comptent de la façon 
suivante: l’équipe qui cherche compte 
un point à chaque cinq minutes qu'elle 
prend pour s’emparer de lu petite ba­
guette; celle qui enregistrera le plus «le 
points sera donc la perdante.

“Les parents ne 
doivent’ ni mau­
dire. ni bouder 
les heures da loi­
sirs de leurs en­
fants. mais les 
bénir et les ai­
mer”.
ChMi. H. Prmôeà.

â
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l-i corvette vaua• 
dirnnr "Mataprdia", 
prenant la mer pour 
une de m-s traversées à 
travers les lignes de 
eonvoyage.
< IMudo de la marine 
ro>.ile canadienne)

La
carrière
d'une
corvette
canadienne

•* \■■

V

9 Ecrit spécialement pour l' Action 
Catholique" par le lieutenant Jac­

ques TREPAN IKK, (SU ), 
R.C.N.V.R.

SYDNEY, N.-E. — Juin 1945 — 
“Tiens! voilà la vieille Matapedia! ” 
cria un marin sur le quai en regar­
dant s’approcher une corvette dépein­
turée, défraîchie, la K-113, qui glissait 
lentement vers la jetée en lançant ses 
amarres.

La vieille “MATAPEDIA”, un vé­
téran de notre marine de guerre, 
maintenant désarmée après une bril­
lante carrière dans l’Atlantique.

Construite à Québec et mise en ar­
mement le 9 mai. 1941, la “MATA­
PEDIA’’ a opéré dans i Atlantique- 
nord durant les quelque quatre tins 
qu’a duré sa vie de corvetU. les 
trois quarts du temps escortant des 
convois. Et pourtant, jamais elle n’a 
perdu un seul vaisseau qu’elle avait 
à protéger. C’est un record qu’iile 
croit être la seule à avoir établi pour 
un si long service en Atlantique.

Son record n’a sérieusement été 
menacé qu’en une seule occasion a- 
lors qu’un navire de commerce qui 
sc trouvait 18 milles en arrière tut 
torpillé. Mais la perte de ce navire 
ne fut pas enregistrée contre la “MA- 
TAPEDIA” parce que celle-ci avait 
dû demeurer constamment prés de 
son convoi et ne pouvait protéger en 
aucune façon le retardataire.

Depuis qu’elle a pris la mer, la

• I.c lieutenant - rommandant 
Ronald-James HERMAN, K. ( . N. 
R.. O.B.K., a été au commandement 
de la corvette /MATAPEDIA” de 
septembre 1910 à a\ril 1943. Atta­
ché à la Gendarmerie royale du 
Canada avant la guerre, il a servi 
aussi depuis le début des hostilités 
eiunnie commandant des navires 
canadiens “MONTRI ai , ••OT­
TAWA”, “OI TREMONT" et "RES- 
TlfiOrCTIE”. Son épouse demeure 
à Halifax, N.-E. (PHOTO DI LA 
MARINE ROYALE CANADIEN­
NE)

_ 4 — (452) Vol. IX, No 29

••MATAPEDIA” a couvert approxi­
mativement 215,OUI) milles marins, ce 
qui en comporte des tours d’hélice, 
des coups de gouvernail, dis heures 
de quart pour les hommes de vigie, 
les canonniers, les chauffeurs et des 
moments d’angoisse quelquefois pour 
tous les membres de l’équipage.

Un jour, au milieu de l’Atlantique, 
la passerelle de la corvette fut écra­
sée et les vitres épaisses de la timo­
nerie furent brisées; dans 1« carré des 
marins, il y avait un pied d’eau qui 
jaillissait d’un côté et de l’autre en 
cadence avec le roulis et le tangage 
du navire.

Une autre fois, sur les bancs de 
Terre-Neuve où gisent tant de navi­
res victimes des tempêtes, la “MATA­
PEDIA’’ fit face pendant plus d’une 
semaine à un orage qui obligea la moi­
tié de son convoi à rebrousser chemin 
et à chercher un abri le long de la cô­
te. La “MATAPEDIA’’ escorta seu­
le l’autre partie du convoi mais ne 
s’en tira pas indemne cep« ndant. De 
nouveau sa passen lli fut écrasée par

la glace et la mer et un homme du 
bord fut blessé. En sortant du port 
de Halifax la “MATAPEDIA” fut en-l 
dommagée par un cargo de 10.000 
tonnes qui la frappa dans la brume. 
Elle put heureusement revenir au 
port sous sa propre vapeur.

Un incident assez typique arriva 
cetti fois-la. Parmi les hommes qui 
furent projetés à la mer sous le choc 
de la collision, se trouvait un jeune 
officier de marine qui n’était à bord 
de la “MATAPEDIA" que depuis le 
temps où celle-ci avait laissé le quai, 
soit quelques heures auparavant. Il 
fut recueilli en mer par le vaisseau 
qui était entré en collision avec la 
corvette et ramené à terre où il fut 
aussitôt assigné à un autre navire de 
guerre. Par conséquent son stage of­
ficiel à bord de la “MATAPEDIA” du­
ra moins de trois heures, le laps de 
temps le plus court selon les livres of­
ficii 1s de bord qu’un homme ait jamais 
passé à bord d’une corvette canadien­
ne.

• Lire la suite en page 15
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9 Après un congr de .>8 jours qu ils auront bientôt, ces hommes d'équipage de la 
rorvette canadienne •’MATAPEDIA" seront à la disposition du Service naval pour la 
guerre du Pacifique. I.a "MATAPEDIA" n'a jamais perdu un seul navire confié à 
sa garde tout le Inuj; îles 200.000 milles qu'elle a navigué pour protéger les lignes de 
convoyage alliées. Elle est maintenant retirée du service et partira pour Soreî où 
elle sera remise à la Corporation des biens de guerre qui en disposera. De droite à 
gauche, première rangée: le lieutenant Christopher-F. Usher. R. C. N. R., de Victoria, 
capitaine; le lieutenant A.-W.-C. Parsons. R. C. N. V. R., St-Jean de Terre-Neuve; 
commandant en second; J. Saniuk, R. (’. N. R., de Montréal; Tommy < hristophenson! 
\ ancouver: .1. Layton, Sarnia, Ont.; lion Itryan, Toronto; Ivan Issippon, Niagara 
Falls. Ont.; Ken Harrison, Toronto; Eric Cook, Helleville. Ont,. Deuxième rangée, 
dans le meme ordre. Art. Steel. Winnipeg; Harold Slade, Vancouver; Hill Wood. Win­
nipeg; Léo Fierre, Winnipeg; Len Swaile, Moose-Jaw, Sask.; Douglas Stark. Peter­
borough, Ont.; Al Erlendson. Vancouver et George Hannon, Winnipeg.

(Photo de la marine royale ranadieit»*)

L'Action Caffcoliqut — Québec

• Le lieutenaiu - commandant 
Christopher USHER. K ( \ \ r 
de \ ictoria, N.-B et Gras,,,, /, 
Angleterre, est un aulrc des cünw 
mandants de la “M \T \p| m \ • 
Il a servi aussi à bord des navire 
canadiens “STONE" et ”< lin ni 
Tl MF'. Il était premier lieutenant 
•a bord de ce dernier.

• Le lieutenant • commandant 
John-De-la-Fosse FRKWFR R.C 
N.R., de Mimico et Toronto. un 
des commandants de la “M \TA-

IPFDIA". Enrôlé dans la Marine en 
1940. il servit aux établissements 
navals d'Halifax et de Terre Neu­
ve et eomme officier de liaison 

j avec la Marine royale norvégienne. 
I j II commanda la “MATAPEDIA" 

j d’avril 1943 à mars 1914.

• Le lieutenant Jean- P a u I 
CTIARBONNEAIT, R. (’. N. V. R 
de Montréal, était un des officier' 
à bord de la “MATAPEDIA . I* 
lieutenant Charbonneau. qui «•*< 
dans la Marine depuis juin 1942. 
g servi depuis son enrôlement, a 
terre, aux établissements navals 
Cartier, à Montréal et Chaleur, » 
Québec et en mer, à )H»r<l de U 
corvette “LAC’HINE" et du dra­
gueur “STRATIIFORD” coniinr 
commandant en second, eu Ph's 
son stage à bord de la "MAI ' *
MA”. La famille du lieutenant 
fharbonneau est domicilier » 
4,172, avenue Beaconsfleld.
Dame de-Grâce, Montreal.
TO DE LA MARINE CANADIEN­
NE)

Dim#ncbe, 22 juillet 1945



Nuit, r 1.1 liçoi \i", 
rt noii i nr (Ir- 
von* lias bon 
«rr... I.r clirl 
ill' U fori r 
ft'lnva.vion nr s« 
fir |i.ts rlUifrn 
nii'iit A nous'

Oh, Irrrv, uurl 
■prrtarlr rxtrjor* 
riinalrr! Vou* out 
Ilk dit i|u.iuit Ils jl 
Uirn( di'strndrr 
lrrrr *

ET I.ES

P A It

lis ont laisse tomber ret .i|> 
pareil portatif rt un cotlt 
spécial nul nous permettr.1 rie 
nous Ideutifier... Mais c'é­
tait un Bios risque d’envoyer 
des troupes irl sans aucun 
bombardement— même 
lors cine je le* ai assures

Oh. voilà les b ir ;es 
rie débarquement 
qui approchent! si 
J'avais seule ment 
un pavillon ou 
quelque chose...

•tais ue salt-ll pas 
que vous ries un 
officier de l’armer 
des Etats-Uni»? 
Pourquoi lui faut- 
il donc—

qu’il n'v avait plus de Japo­
nais sur l'ile!

Si

I .es types de If 
I Marine disent 

On ne lin ,|UP ça sera
pas! Est-ce |>a!l nérfssairi:
qu’on sérail 

court lie 
munitions?

Je voulais jouer 
au cinéma mais 
mon profil a été 
cache sur une de 
ces Iles soi-disant 
inoccupées!

Encore une 
autre ile 
conquérir, 
messieurs! 
le n’aurais 
jamais cru 
qu’il v en

Vprès U cuerre, je m'ins­
tallerai au centre du 
l*a\s. à distance éicale 
des deux places!

Vous approi lions 
tes amis! One tout 
le mourir se pré­
pare!

li!

(à

?il
b i"I

SOVEZ LES 11 EN VEN Us 
MESSIEURS DE la Vfahinp

Vous êtes sur cette j|e KrjiCr 
couriojsle des f„rCes 

aisuee des Ktafco-ifnj,

CH \ Hl Es
ambassadeur ’

**• Bosioa

1

* RIHNUluNNINMI
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Le cardinal Hlond
Primat de Pologne

^ par Georges W. TEPA
. Le 8 nt’ril 1945, lit-on dons l'edihnn 
du mai de lu “Polish Review' de New- 
\ork. l'avion personnel du ÿenentl 
W illiam Simpson, commandant /t la 
neuvième année américaine, arrivait 
v l’aéroport du Bouryet, à Parts II en 
d'scendit le phis haut dignitaire de 
I Eglise catholique polonaise. Son £- 
mineure le cardinal Hlond, qui avait 
ttc tenu en,captivité par les Allemands 
üwns un couvent de religieuse* '*ufho- 
liqucs à Widenbock, près de Pader- 
born. Le cardinal Hlond fut libère le 
jour de Pâques, par la neuvième ar­
mée américaine, apres quatorze mois 
de captivité, et des arrangements ju­
rent faits immédiatement p>>ur le 
transfiort eu France du cardinal. Re- 
Çe à l aéroport pur nu grand nombre 
de personnalités et de journalistes, le 
curd nul Hlond, qui est âgé de 84 ans, 
refusa de parler de soi internement 
en Allemagne, disant que la defense 
commune contre l'ennemi est plus im­
portante que ce qui a pu arriver à un 
individu.

La “Polish Review" reproduisait a- 
lors les extraits suivants d'un article 
paru en fevner 1945 dans “The Catho­
lic World", et que nous avons traduit, 
pour nos lecteurs.

•
T_<e cardinal Hlond est une des plu» 

extraordinaires figures des temps mo­
dernes. Il est un dignitaire de l'Eglise 
catholique, un homme d'Etat et un sa­
vant, un polyglotte, un musicien et un 
P «ète. Il fut candidat à !a Papauté au 
Conclave de 1939, et en peu de temps 
t*i-t devenu un symbole légendaire du 
martyre en Europe occupée.

Auguste Hlond est né le 5 juillet 
1881, dans le petit village silésien de 
JTzechowice. un des huit fils d’un che­
minot. Jeune encore il fut obligé de 
i a ailler tout en continuant ses étu­
des a l'école salésienne d'Os. lecim. En 
1905, il fut ordonné prêtre à Cracovte, 
comme membre de l'Ordre des Salé- 
siens.

IL voyagea beaucoup à travers 1 Eu­
rope et acquis ainsi une grande expé­
rience qui lui fut fort utile, plus tard, 
dans les positions responsables qu’il 
oer.ipa. Il se rendit maitre de dix lan­
gues européennes. 11 les parle toutes 
.««ans accent et il les écri* toutes cou­
ramment. Ses talents sont grands et 
variés. Il a écrit, en italien, un ou­
vrage sur Dante qui lui a acquis une 
grande renommée dans le monde de 
la science: il est aussi un éminent 
Chopiniste polonais.

En 1922, en dépit de la résistance du 
clergé allemand, qui l'appelait un ‘ Po- 
onais chauvin", il devint administra­

teur apostolique de la Silésie polonaise. 
En 1925, il était nommé évêque de Ka­
towice et en 1925 il était pr unu area*- 
véque de Gniezno-Poznam et Primat

O I.e cardinal IJI.ONU

*.v*r ^

de Pologne. Il occupa ce siège pendant 
treize ans, dirigeant en même temps 
les affaires religieuses de Pologne et 
agissant comme président de l'Insti­
tution de la Conférence les Ef. i-q.tes 
cl»' tous les Rites. Il fondu un re>«-au 
d'organisations, r**Action catholique", 
qui, dans la Pologne d’avant-guerre, 
se distingua par son activité culturelle 
et éducative, spécialement dans le do­
maine de la publication. Il ne négli­
gea pas pour cela ses écrits et son ac­
tivité savante, tous imbus de l'esprit 
de la démocratie.

Vinrent les jours tragiques île sep­
tembre 1939 et l’invasion aile i .n ie. 
A la demande personnelle du président 
de la Pologne, le cardinal Hlond ac­
compagna le gouvernement polonais et 
prit la route du sud. Le Cardinal-Pri­
mat se rendit a Rome ou il fut l'hôte 
üe Sa Sainteté Pie XII, qui le nomma 
directeur de la Curie romaine pour 
l'Eglise orientale.

Tous les efforts qu'il fit pour ren­
trer en Pologne, où il désirrut parta­
ger le sort de ses prêtres, et de ses frè­
res salesmens, furent vains. Feu le car­
dinal Maglione, secretaire d’Etat pa­
pal. intervient a deux reprises auprès 
de l’ambassadeur allemand pour per­
mettre au Primat de se rendre en Po­
logne • occupe^-, niais sa requête fut 
deux fois refusée catégoriquement. 
Mais le cardinal Hlond n'av.ût pas a- 
bandonné sa lutte contre le nazisme 
et, pendant son séjour à Rome, il en 
organisa la seconde phase.

11 parla plusieurs fois à la radio du 
Vatican et prépara plusieurs émissions 
destinées à la Pologne. A la demande 
du l*ape, il rédigea des rapports détail- 
tés sur la persécution de l’Eglise ca- 
tnolique en Pologne. Ses rapports, ba­
ses sur les déclarations de témoins oc- 
culaires et sur des documents que des 
courriers clandestins rapportèrent ré­
gulièrement de Pologne, en 1939 et en 
1940. réveilla l’intérêt du monde et 
excita la conscience de ceux qui a­

v.lient encore conservé quelques illu­
sions sur ^’humanitarisme" des ..uto­
mes d'occupation.

Au commencement de juin '940, les 
Italiens se préparèrent à déclarer la 
guerre aux Allies, et leurs armées se 
massèrent le U»ng de la frontière fran­
co-italienne. Le cardinal Hlond, pré­
voyant alors les difficultés qu’il ren- 
«xvurerait pour continuer son travail, 
s'il restait au Vatican et craignant les 
restrictions de la censure italienne, 
partit pour la France a bord du dernier 
train et arriva à Lourdes, où il fut 
i'inviti* de l’évéquc a i’évèché. Ix-s in­
vitations lui arrivèrent de toutes les 
parties du monde. Il envoya ses re­
grets à Londres ei remercia l'évêque 
espagnol, son compagnon d’études à 
Rome, de son invitation. Le cardinal 
voulut rester aussi près que possible 
<ie sa malheureuse pairie, avec laquel­
le il se maintint toujours en communica­
tions par des voies clandestines.

Le cardinal Hlond réunit un groupe 
de prêtres polonais, organisa sa "Dé­
fense morale" et publia sa fameuse 
"Lettre à la jeunesse polonaise”, un 
appel qui dirigea les jeunes soldats po­
lonais lors de l’attaque contre le Mont- 
Cassin, et qui encouragea les défen­
seurs de Varsovie isolée.

Au début de février 1944. le cardi­
nal HU*id fut arrête par la Gestapo, 
avec son secrétaire, le Père Filipiak.

Une épreuve 
décisive

Un peintre de portraits avait fait ce­
lui d une dame dépassant déjà les li­
mites tie 1 âge mûr. Or. rien n'est plus 
embarrassant pour un peintre que le 
portrait d'une femifte ci-devant jeune. 
Il faut absolument dissimuler les rava­
ges du temps et prêter à un visage dé- 
fleuri au moins un air de demi-jeu­
nesse.

Les parents et amis de la dame s é- 
taient donné rendez-vous dans l'ate­
lier de l’artiste pour juger son oeuvre, 
et. comme toujours en pareil cas, cha­
cun trouvait matière a critique et à.- 
compliments.

—Le nez est trop long, prétendait 
l’autre.

— Et la bouche est loin d’être gra­
cieuse comme celle du modèle, affir­
mait un second.

—Le ton des chairs est trop mat. 
objectait celui-ci.

—Il faudrait plus d’« xpression dans 
le regard, reprenait celui-là.

Bref, l’avis général était que la res­
semblance laissait grandement à dési­
rer.

—Soit, dit le peintre; je vais retou­
cher mon travail; mais vous me per­
mettrez. Messieurs, d'en référer en­
suite à un juge aussi naïf qu’impartial; 
le king-charles de Madame.

Le lendemain, en effet, le portrait 
est porté che^ la dame et place dans 
le salon, au n.veau du parquet. On 
ouvre ensuite la porte au chien, qui 
accourt aussitôt vers la toile, la flai­
re et se prend à la lécher avec atten­
drissement.

Le portrait est dès lors déclaré ad­
mit ahie !

Quelles modifications y avait d"»nc 
faites le peintre ?

Il s’était borné à retoucher le bas du 
tableau avec... un morceau d»1 lard!...

De qui sont ces vers ?

Mort pour la patrie i
Noms des morts pour la patrifi 

Qu on vous trie 
Scion vos provinces: puis.
Pour propager votre cu/fe, 

Qu'on vous sculpte 
Sur la borne ou sur le puits .’

“Morts pour nous../’ Que la seconde 
Son fécondé

On. dans l’azur immortel.
On bru sur la corniche 

Pauvre ou riche :
“Mon pour nous... Un tel... Un tel...’

Notre page
FRONTISPICE

Rôle important 
des “Swordfish” 
et des “Albacore"

Ou a récemment donné quelq 
free, au sujet du rôle important 
les “Swordfish” et les “Albacore 
la Mediterranée. Attaquant par * 
a* vingt appareils à la fois, ces <!»• 
pes d'avion, dont la base se tro : t 
J ile de Malte, ont coulé ou end" 
plus de 250.000 tonnes de na\ n t - 
sentieis à l’ennemi dans sa c.« 
d Afrique. Fendant l’année cr 
1942. avant l’affaire d’El Alan:* 
ffeid.ièrent leurs operations p» 
nuit et coulèrent ou endom 
160,000 tonnes de navires em • 
cours de 36 attaques à la torpille.

L’hydroaérodrome 
invention anglaise
• Grâce à l’hydroaérodrome, ^ * - 
drome", nouvelle invention bnt..i 
les passagers pourront descend * * 
l'hydravion à txique aussi facilen t * < 
s ils descendaient du train.

L'hydroaérodrome est semblaM< 
édifice d’aéroport et un hangar » I- 
nes. Il mettra fin à l’usage de ! ij 'o - 
glisseur et évitera le va et vient ■■ 
s.-igers entre l’appareil et la cl 
moteur.

L’hydroaérodrome sera const ri t - 
bord d’une lagune à niveau cot • • * 
ft’une étendue d’eau protégée 
brise-himes.

Muis d'abord, que notre zclc 
Vous cisèle

Sur les maisons même d'où,
Pour aller vers le martyre,

Ils partirent
Dans le soleil du mois d'août !

Oh ! que leur nom, à voix basse 
Quand on passe.

Toujours lu sur leur maison 
A chacun donne l'envie 

D'une vie
Digne de la mort qu'ils ont !

— 6 — (454) Vol. IX,

Alors qu'en baisasnt la tète 
On répète

La formule à haute voix;
Qu'en se frappant la poitrine 

On s’incline.
Et, les yeux fermés, trois fois.

Humblement, comme l'adepte 
Qui n'accepte

Le snug du Dieu qu'à genoux.
Trois fois, tout bas, comme on prie,

On s'écrie :
“Morts pour nous... }x>ur nous., pour

[nous !”

No 29 L'Action

l.l MOT n t N GOI RM \M>

Charles Monsclet était renommé pour 
e**s bons mots et pour sa gourmandise. (1 
ne craignait pas (i’accommoder lui-même 
certains bons petils plats. Un jour, dans 
un salon, une dame lui dit assez mala­
droitement:

- Est-il vrai, cher Monsieur, que vous 
passez votre vie à faire la cuisine ?

—Parfaitement, Madame, répondit le 
Journaliste avec un grand sang-froid; 
c’est «ri vrai que quand je me coiffe, je 
fais ma raie au beurre noir.

Catkofiqy* — Québec

Au moyen d’un système spé» 
avoir atterri, l’hydravion entn c ' 
hangar et des remorques trave * ■ *
bas-fond jusqu’à la coque de . 
vion afin de laisser descendre 1 
sagers.

Un pont-grue dans le toit d 
prend le courrier et le fret direct»- 1 
«les remorques et les transporte • 
qu’aux voitures.

Des étalagés de livres, des h**u! 
et de» restaurants seront insla ? "a1 
l’hydroaérodrome.
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REFLEXIONS
rhrttivm****

/four tou h it* ft

/ifitrtt tif* i ft u n 4*t*m

• i

— H<14U p*»ur ^
vlrfU»’*-

m ,• itit saint Ambroise, ne dtsi- 
,, converser, même avec les .iu- 

, ^es; elle avait pour compagnie 
pensees; elle n'êtail jamais 

-e que quand elle paraissait 
t-on »n e.fiei regardes

, ouïe, celle qui avait avec elle
, u e le fut troub • <

. ètet Elle fut .. en 
entrer l’ange Gabriel, non pour 

nt accoutumée à converser 
, nges, mais parce qu’il se lai- 

••r .t elle suus la forme d'un hom- 
Notis pouvons juger de la com- 
oreilles et ses yeux étaient

MiODKSCARD. sur la Preface de 
la Ste Vierge *

— ttel hommage rendu a la
x.rn» dans le premier âge de la vie.

le cardinal GONZAGUK e ait 
de la goutte, il se faisait por- 

evet du malade (saint Louis 
cue) et ne le quittait jamais 
-ne peine sensible. Cétai lui 

ut aide à surmonter les obs- 
dn avait longtemps ojipos.’*' à 
n. Un jour le jeune saint lui 

. . n transport de reconnaissan-
h .oiis regarde justement comme

(.’est a vous que je suis rede- 
c tous les biens dont Dieu me 

••Ah! mon cher fils, répondit !e 
! !, attendrit jusqu’aux ‘armes, je 

beaucoup plus que vous ne 
. . c a l’age près, vous êtes mon

n maître dans les choses de 
; ,iit ensuite: “Oui. de tous les 

ma maison, voilà le plus heu»

(BLHRAU/r, Hist, de l’Lglu 
tom. XIV, p.

juillet — Trait de sèle pour U foi.
riUS, l’un des principaux of- 

remi*ereur Valens, lui de- 
.<ir toute récompense de ses 

qu’il accordât une église aux 
Mais l’empereur ayant dé­

requête, ce généreux chrétien 
pièce et hu i t : ‘Sel­

ls content, voilà ce que .e 
ai à Dieu, qui me récompense- 

r»4
(ITIOISY, lllst. de !T.gU dv.

IX. ch 2.)

*■ juillet — Reiwnse pleine de *ele et 
I ttnoiir pour l’Eglise.

moine Ephrate quitta la soli- 
venir consoler les chrétiens 
persécutés par Valens. qui 

les Ariens. L’empereur 
nconîré qui marchait fort vit**, 

■ . • .fi) âge fort avancé, lui deman-
llait. “.Te vais, lui répondit-il.

! )i* 'i (MMir la prospérité de votre 
Que ne prie-tu dans 'a cellu­
it l’empereur. “Seigneur, lui 

i'j i-t-il, vous avez mis le feu à la 
1* notre Père, et nous courons 

x*iir l'éteindre.”
«moisY, Hist, de IT.gl.. liv.

IV. eh. i.)

milli't. — Suhliine détaehemeni dex 
‘t<*^*> d'ieLbas, ou réponse héroïque

d un évêque.

1 t' et Modestus menaçait saint 
1 1 « que de Césarée. de lui faire

' ’ es effets do sa puissance. “Eai- 
• moi connaître”, dit saint Brsile. 

it insolemment le préfet la 
m, ’ .Mi, les tourment] et la 

t" Itien de tout cela ne me regarde, 
‘"“'•it Basile : celui qui n'a rien, est 

ert de la confiscation. Je ne 
i>oint l’exil, je retrouverai par- 

.i patrie, puisque tout est à Dieu. 
«' * 1 o feront les tourments? Je n’ai 
i-"' t fU> corps, et la mort sera oour moi 
ll"' grâce, puisqu’elle m’envetra plutôt 

a . ' »*u. "Personne, s’écria le préfet, ne 
" ot encore parlé avec tant d’auda-

O'wsncH®, 22 juillet 1945

Miettes de

L'HISTOIRE
UN PORTRAIT

Les ennemis de la

FAMILLE
I** duc de Cumberland jouait une loi- 

aux cartes. 11 avait devant lui un gm- 
monceau d'or. Quelqu’un de la compa­
gnie s'écrie : Le duo ressemble à la toi*» 
à l'enfant prodigue et au veau gras

LES LOUPS EN 
ANGLETERRE

Kdgard le Pacifique rognait sur l'An­
gleterre au Xe siècle. De nombreuses 
bandes de loups infestaient le pays et 
décimaient les troupeaux.

Le roi comprit que l’élevage du bétail 
pouvait être pour son pays une sourie 
de très grandes richesses et qu'il im­
portait en conséquence d’exterminei 
tout d’abord les loups. Dans les contrées 
ou ces carnassiers faisaient leur re­
traite favorite, il décida que les habi­
tants, au lieu d’acquitter comme par Je 
passé l’impôt en argent ou en nature, 
seraient tenus de fournir chaque an­
née plusieurs centaines de totes de 
loups.

D’autre part, il édicta une loi ikm'- 
mettant de se racheter de tous le.-» ai­
mes et délits commis jusqu’à cette é- 
poque en apportant devant les magis­
trats un certain nombre de langues de 
loups, nombre fixe dans une propor­
tion relalive au plus ou moins de gra­
vit.- de la fu'i;*

Ces mesures eurent pour effet d'a­
mener en moins de trois années la 
complète extermination des loups, qui. 
depuis, n’ont iatmis reparu dans l'i'e 
sur laquelle régna le roi Edgard.

ce”. “Sans doute, reprit Basile, que 
vous n'avez jamais rencontré d’évêque. ' 
Le préfet le menaça de mort, s’il n'obé­
issait aux ordres de l'empereur. “Plût 
à Dieu, reprit le saint évêque, que quel­
qu’un délivrât promptement Basile de 
ce méchant soufflet qui l’incommode 
beaucoup, voulant parler de son pou­
mon.”

(C'HOISY. Hlst. de l’Kgl., 
liv. IV. ch 3.)

27 juillet. — Peinture des premiers 
chrétiens.

“Nous autres, dit saint GREGOIRE 
de Naziance. pauvres Galiléens, adora­
teurs du Crucifie, disciples des pécheurs 
et des ignorants, nous chantons , assis 
avec de vieilles femmes, consumés pai 
de longs jeûnes, et demi-morts de faim, 
passant la nuit et des veilles inutiles. 
Nous n’avons autres armes, autres mu­
railles que l’espérance en Dieu. Nous 
n’ornons pas de fleurs nos places pu­
bliques, ou les vestibules de nos mai­
sons. C’est ainsi que les païens célè­
brent leurs nouvelles lunes; mais ce 
n'est pas ainsi que nous devons honorer 
Dieu. C'est par la pureté de l’âme, par 
la joie intérieure, la lumière .les saintes 
pensées, l’onction mystique, la table 
spirituelle."

l CHOIS Y, lllst. de l’EgL. 
liv. VIII. eh. fi.»

!Î8 juillet. — Beau transport de zèle.
“Il me vient souvent en pensée, écri­

vait saint FRANÇOIS-XAVIER, de 
parcourir les académie de 1 Europe, 
principalement celle de Paris, et de crier 
de toutes mes forces à ceux qui ont plus 
de savoir que de charité. Ah ! com­
bien d’àmes perdent le ciel, et tombent
dans les enfers par votre faute..............
Plusieurs sans doute, touchés de cette 
pensée, feraient, une retraite .spirituel­
le. et vaqueraient à la méditation des 
Choses célestes, pour entendre la voix 
du Seigneur. Ils renonceraient à leurs 
passions; et foulant aux pieds les va­
nités de la terre, ils se mettraient en état 
de suivre les mouvements de la volonté 
divine. Ils diraient même de toute leur 
âme : me voic i. Seigneur, eiwoyez-moi 
où il vous plaira. Mon Dieu ! que ces 
savants vivraient beaucoup plus con­
tents qu’ils tie vivent ! Avec combien 
plus d’assurance verraient-ils arriver le 
moment de la mort! Des millions d'i­
dolâtres se convertiraient sans peine, s’il 
y avait plus de personnes qui cherchas­
sent, non leurs intérêts, mais ceux de 
Jésus-Christ.”

( Saint FRANÇOIS-XAVIER, 
liv. I, ép. 6.. An. 15411

Dans le domaine des idées
L'homme naît foncièrement bon. 

L'homme naît absolument libre. L’hom­
me naît son maître. L’homme porte eu 
lui seul sa propre loi comme il porte 
en lui seul sa propre fin. Voilà l'idc*.- 
qui descend des sommets ie la philo­
sophie nouvelle. Nous de la suivrons 
pas dans toutes les directions où ùehe 
va reporter ses ravages. Nous avons dé­
jà eu l’occasion de signaler tous ceux 
qu elle a causés dans U* domaine écono­
mique ou social aussi bien que duns le 
domaine politique et même internatio­
nal.

Suivons-La maintenant sur la petite 
où elle va rencontrer la ta mil le.

Elle s'y heurte tout d'abord à l'indisso­
lubilité du mariage monogamique dire- 
tien... C’est ensuite le droit à l'adultère 
qui v ient battre en brèche le mur de la 
fidélité.. C’est encore le droit à toutes 
les expériences de l’amour en dehors 
du mariage, depuis la liaison série».,-e 
et durable, jusqu’à l'éphémère uvei - 
ture d’un soir; c’est le droit à Punioii 
libre qui menace de raser tout simple­
ment la maison familiale devenue sai*'» 
objet. Ce droit nouveau, conséquence 
logique de tous les autres, on ne le re­
connaissait jusqu'en ces derniers temps 
qu’à l'homme tout seul. Mais l’heure 
fatalement devait sonner où l’on n’he- 
siterait pas à soutenir que cette au­
réole de virginité ou de fidélité, dont 
nous ne concevions pas que la jeune 
fille ou l'épouse pût être dépouillée, 
n'était qu'un signe intolérable de sei- 
vitude. dont elle avait le droit de se i,- 
bérer. L'Heure a sonné depuis long­
temps... l^e mot de maternité évoque la 
pensée d’un obstacle a 1 exercice de ce 
droit de l’individu au libre amour et 
au bonheur. Et voici la route libre ! 
Qu'il s’agisse d'amour dans le mariage, 
qu'il s’agisse d'amour en dehors du ma­
riage, à chacun de voir s'il entend que 
cet amour soit fécond ou demeure ste­
rile: et à chacun de prendre ses pré­
cautions en conséquence...

Si la famille ne croule pas sous ia 
poussée de tous ces droits nouveaux qui 
tendent à l'ébranler, à la disloquer, a 
la démolir du dehors, à l’envahir par 
toutes ses ouvertures et à la ravager 
au dedans, je me demande ce qu'on 
pourra faire pour en accélérer la chute.

Ne pensez pas que toutes ces déduc­
tions logiques du principe individua­
liste n’aient de réalité que dans ‘.’esprit 
d’un esprit chagrin, partial, ennemi de 
son temps. Ne pensez pas que je les in­
vente pour le besoin d'une cause. Plut 
au Ciel qu’il on fût ainsi. Toutes ces 
paroies seraient vaines, mais vain se­
rait le danger et la famille serait sau­
ve!

Malheureusement il n'est pas un so jl 
des points de cet évangile nouveau qui 
n’ait ses afiôtres et ne soit l’objet d’une 
prédication soutenue, publique, semi- 
officielle parfois, souvent favorise*;, 
toujours entendue, et qui atteint finale­
ment un bien plus giand nombre d a­
mes que n’en peut atteindre la prédi­
cation de la vérité chrétienne.

Ces théories ont poih1 interprètes les 
écrivains les plus illustres, les auteurs 
les plus en vogue; d’éminents homines 
de lettres, entourés de l’estime publi­
que. largement enrichis par le succès 
de leurs oeuvres; des littérateurs p.i- 
tentes, décorés et siégeant sous In Cou- 
pble: des auteurs dramatiquas applau­
dis et fêtes, des romanciers dont les ou­
vrages se vendent par centaines de mil­
le et trouvent des millions de lecteurs; 
des publicistes de grand talent, de.s 
moralistes de salon, des philosophes et 
des poètes.

Elles volent à travers le monde, por­
tées sur l’aile légère de la poésie, dis­
crètement insinuées ici, ardemment ex- 
primées là; formulées parfois dans le 
langage austère de la pholosophie, tra­
duites le plus souvent en termes de plus 
en plus précis, de plus en plus vulgai­
res a mesure qu'elles descendent jus­
qu'au grand public Elles ont à leur 
service les grands Pontifes de l’art et 
la foule hétéroclite des obscurs pour­
voyeurs de la luxure. Elles s’incarnent 
et prennent vio dans les personnages 
de roman. Elles palpitent, vivantes, fré­
missantes. passionnées, dans les arden­
tes répliques de la scène. Elles s'impo­
sent à l'attention de milliers de specta-

L AcOoa Cari*«tiqua — Quàbat

A travers

les MOTS
COULEUft ISABELLE

Ce nom est donné à une couleur jau­
ne clair, brillante. L'étymologie Ut ce 
nom est assez curieuse pour être rappor­
té*.

La reine Isabelle était la femme d Al­
bert d Autriche. Elle accompagna soi» 
mari dans une expédition dans les Pays- 
Bas et assista au siège d'Osteiuie. La vil­
le opposa une résistance à laquelle **n n« 
s'attendait pas. Rien n’avait été neglig* 
pour assurer le succès de l'attaque; 
mais tous les efforts des assiégeants »1**- 
venaient inutiles. Au bout de la troisiè­
me année, la reine fit voeu de ne pas 
changer de linge avant que la ville ne 
fût prise. la* siège dura encore truc* 
mois, et trois jours. Enfin Albert resta 
maître de la place qui n’était plus qu'i.i* 
monceau de cendres. Cette conquête lu 
avait coûté, dit-on, cent mille hommes. 
Li reine alors, son voeu accompli, retira 
la chemise qu’elle portait depuis trois 
mois trois jours et qui avait contracté a' 
contact do son corps une couleur jaun* 
clair à laquelle on donna Te nom d'K,- 
belle, en commémoration de son attache­
ment pour son mari. Les seigneurs sY n 
pressèrent d'adopter cette couleur quu 
fut longtemps à la mode

LA LEGENDE DES 
“MERLES BLANCS”

Savez-vous d’où vient la légende du 
merle blanc ? Alfred de Musset en a rot 
té avec esprit une version qui n'est quv 
pure invention. En réalité, c’est en Ita­
lie qu'il faut rechercher l'origine de ce* 
.. oiseaux rares.

A Alassio. par exemple, les journées 
du 30 et 31 janvier et «’elle «lu lei fé­
vrier sont encore, d»* nos jours, désignées 
dans le n«jm rie “Giorni d«»lla merla” 
(Jour du merle).

D'après une ancienne tradition, il y eut. 
en des temps très anciens, un hivei si 
rigoureux que l«*s habitants périrent pa* 
centaines pendant les trois journées eu 
question. II gela même si fort que les 
merles, qui étaient jusqu'à cette époque 
blancs comme neige, durent pour échap­
per à la terrible morsure du froid, aller 
se réfugier dans l«*s cheminées d«_*s mai­
sons. Et. naturellement, ils en ressorti­
rent t«>ut noirs . Et c’est depuis lors 
que le merle blanc est devenu un oi­
seau si rare, du moins à c*e que raconU nt 
les grand'mère.s italiennes, le soir, au 
coin du leu. en berçant leurs petits-en­
fants.

On trouvera tes réponses 
en page 8

1. —Que signifie l’expression la­
tine: BKATI POSSIDENTES ?

2. —Que désigne-t-on »<*us le 
nom d’ANTIQI ITF ?

3. —Qu'est-ce que l'ANTITV-
PIE T

4. —Que savez-vous des ANTO­
NINS ?

5. —Avez-vous déjà entendu 
parler d’ANYTOS ?

6. —Oà se trouve APAMEE ?

leurs et de milliers de lecteurs...
Ce n'est plus un torrent décharné qui 

menace la vieille institution familia e; 
c’est un véritable raz-de-mar<.*e qui . as­
saille, soulevé par l'irrésistible «d Ir.c- 
midable poussée d’une même idée-force 
d'autant plus puissante qu'elle est plu* 
simple.

• Du Rév. Père ('OULET,
(dans l’Eglise et le problème

de la E; mille).
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Le savez-vous
Réponses aux questions posées en page 7

1 L . i- .••a latine: *,Beati 
p<»N.sidenle?*", > g.nfie: Hr.ucux 
icux qui iH ' -tik :it. C’est une lo- 
cution dont il » st füit de fréquen­
tes .ipp.ieations, depuis que le 
cinee de Hismarvk la mit à la 

mode, signifie que, pour revendi- 
juer ut lement un pays oj son 

dix»:., il faut d’abord prendre pos- 
'i.'.s.un de fait.

2. On dés gne sous le nom 
1 "antiMiiile”, d’une fa<,on «enéra- 
e. l'iiMoirc des .ine enncs civili- 

< i ns. Sa signification s’est fort 
étendue dans notre s.êele. Km- 
:>loyt. m al, le mot signifie encore 
antiquité classique giicu-: wnai- 

ne. et celle des peuples riverains 
de la Médite." ame, dan> la mesu­
re ou ils ont été directement en 
rapport avec les Grecs et les lîo- 
mains. Mais, soment, on ajoute au 
mot une épithète. On distingue, par 
exemple:

1. L'antiquité préhistorique,
c’est-à-dire l'étude des races an- 
!érie.ires à l’histoire.

LV L'antUiuité orientale, ou his­
toire de Egyptiens, des Chaldeens, 
de.' Assyriens, des Phéniciens, des 
Hébreux, cics Perses, des Modes, 
des Lydiens, etc.

L’ait Uqtiité
•u antiquité classique, histoire des 

Grecs et des Romains jusqu’aux 
grandes invasions.

L’antiquité chrétienne.
-L'‘antit.* pie" est la proprié­

té de lésistance qui caractérise la 
natu re. Gassendi et d’autres ad­
versaires de Descaries avaient sou­
tenu que l’essence des corps ne 
•O-.- te pas seulement dans l'éten­
due, et q ;'a Cette definition il f: ut 
douter la t < prit té qu'a tout corps 
d’*xc’ irc tout autre corps de l'es-

ntit> -

pi«*. Leibniz distingua de la matiè­
re nue ou première qui est pure­
ment passive et qui consiste uni­
quement d.ms l'antitypie et reten­
due, la matière vêtue ou seconde, 
qui contient en outre une entclc- 
chte primitive ou principe a.tif.

4. -l^es Antonins sont des reli­
gieux 4e l’Ordre de suint Antoine, 
qui se consacraient au service de 
ceux qui et.lient attaques de la ma­
ladie pestilentielle‘n unméc feu de 
Saint-Antoine. Us furent suppri­
més en 1790. Ce sont aujoiméh.u 
des ieligieux orientaux, qui su.- 
vent la règle de s.iint Antoine; ils 
sont divi-és en trois congrégations: 
d’Alep, baladites et de saint Isaïe.

"l^cs Antonins” disignent iiuss, 
sept empereurs romains: Xcrva. 
Trajan, Adrien, Antonin le Pieux, 
Marc-Aurèle, L. Vcrus et Commo­
de. qui régnèrent de 96 à 192, pi- 
riode de t i.ix et de prospérité, dé­
signée s 'iis le iv m de siècle des 
Antonins.

5 %ny t«»N <
athénien. F'ils d’une riche indus­
triel, il de\ int stratège. Accusé, 
lors de l'échec devant Pylos, i 
~i assit à corrompre scs j.iges. Per­
sécute par les Trente tyrans, il pr.t 
part à leur expulsion et au réta­
blissement du gouvernement po­
pulaire. 11 inspira le procès de So­
crate pour des motifs personnels, 
mais fit déposer la plainte par M« - 
i tos. Après la mort du philosophe, 

dont le peuple reconnut l’innocen­
ce. .An y tos, dit-on, fut exilé a Hé- 
raclée, où les habitants le lapidè­
rent.

C. Apamér, dans lu géographie 
ancienne, est le nom de plusieurs 
v lie? de l’Asie, toutes situées dans 
l’Asie antéric ire. I^es plus connues

•ni Anamée-sur-le-Méandre 'ru

HIPPOPHIUE
- Alors, tu l'aimes le cheval. 

— Oh ! ... trop. . .
Et au galop aussi ?...

A propos de
TIMBRES

HAITI
Une infirmière* soignant un sol­

dat blesse, tel est le sujet qui il­
lustre le timbre haïtien de la 
Croix-Rouge. Ce timbre a té i- 
mi* en plusieurs dénominations 
soit: 3 eentimes, gris-noir; à cen­
times, bleu-vert; 10 centimes, 
rouge-orange; 25 centimes, bleu 
fonce; 35 centimes, irange; 50 
centimes, carmin. Los timbres de 
la poste aérienne sont: 20 centi­
mes, jaune-orange; 25 centimes, 
ultramarine; 50 centimes, spécial; 
1.25 gourde, carmin; 1.35 gourde, 
vert; 5 gourdes, noir.

Trois autres timbres ont aussi 
été mis en circulation: 3 centi­
mes. avec une surcharge d'un de­
mi centime, avec le portrait de 
Vincent; 1 gourde, avec une sur­
charge de 10 centimes, illustrant 
le Palais national; 50 centimes 
avec une surcharge de 20 centi­
mes, représentant le Fort de Vul- 
Hèrcs.

Mots pour rire

Apamée-Kiboio», fondée par Sc- 
leucos Nicntor, aux sources du 
Méandre, près île la frontière de 
Pisidie (aujourd’hui Aidin-Guzel- 
It ssi-.i *, et Apaméc-sur-l’Oronte. 
fondée ou plutôt agrandie par le 
même Séleucos Nicator, qui lui | 
donna le nom de sa femme Apamé.
( ’< ;t !.. Fende du temps des Croi- 
'ades. une ville archiépiscopale de' 
la principauté d'Antioche (aujour­
d’hui Kalaat-el-Medik). A signn- 
li “ encore Apamée de Bithynie, 
prise par Lucullus en 75 avant J.- 
C

RECLAMES
AMERICAINES

Un vieux prédicateur nèffre de! 
1'.Alabama alla faire son petit tour 
à New-York. Il n'était pas prépaie : 
pour les réclames de fanfreluches! 
féminines dans les grands jour­
naux de la métropole. Il ci) con-i 
eut des moeurs new-\orkai-.es lc> 
idées les plus intéressantes.

“Cette ville", disait-il à son trou­
peau à son retour aux saintes naï- ! 
vetés de l’Alabama, "est véritable-: 
ment l’abime d’iniquité qui révol­
tera avant longtemps le Seigneur, 
et qu'il détruira du feu de sa ven-( 
gcancc. Vous ouvrez un de leurs 
journaux, et quelle honte ' En 
grosses lettres, avec des images, 
vous pouvez lire : ‘‘Bus de dames 
au mollet bien moulé; ne cherchez 
pas plus loin ! Blouses de dames : ! 
on les enlève à moitié prix ! Ju-' 
pes de dames : réduites à rien ! 
Lingerie ! Lingerie ! Rubans de 
«alin, dentelles fines, chiffons et 
crêpes couleur de Yhair — venez j 
voir pour vous-mêmes ! Ouvert 
toute la journée samedi !'

“Mes frères, cotte ville-là, c'est 
la mine de charbon de Satan !

COURSES A PLAT
Deux marchands de fromages. ( 

natifs d«* Marseille. parlent de 
leurs produits :

— Lorsque i’ai présenté mon 
from ge a. x jurés du dernier con­
cours. il grouillait tellement qu’ils 
n'ont pas hésité à lui donner le 
premier prix*.

— Péchaire. riposte l’autre 
marchand, le mien a fait bien plus 
fo t II s'en est allé chercher son

emmt
rent 

irs on

C’EST BEAU 
LA SCIENCE !

C’était à un diner ; u 
toit un célèbre psyohu.:

Toutes les conversât 
roulé sur la question en 
et si l'on ne se laiss.ut 
ter le maître, le m 
lassait pas de parler :

— Seuls, affirmait-il. • 
osent imposer uéemut 
.me certitude: l'hommi 
et sensé conserve 
doute.

— Vraiment, maître, 
vous ?

— J'en suis absolumt
COMPASSION

CÜnetU*. — Maman, 
que Black ne soit enrh .

— Pont quoi ?
— Parce que tout à 1 

dis que nous étions d< 
plu et que le pauvre c • 
les pattes mouillées.

— Ce n'est pas .ne 
t'est arrivé bien SOU ven* 
les pieds mouillés et • 
pas enrhumée.

— C’est vrai: mais I 
bien plus ?xposé q :e 
qu’il a quatre pieds.
SUBTILITES

Marins. - Quelle d 
a-t-il entre un crocodii- e; un 
piano ?

Olive réclichit un insu 
— Je ne sais pas.
Alors. Marius avec pit •
— Pauvre Olive! ... Ti ne 

sait nas !... Alon q 
acheter un piano, on po: *c re­
filer un crocodile ... t a • a

nac ’

<. i:.n- 
•L il a
i . tu

‘on. n 
S“oir

1C tes

ck fti 
*-

ItXt'SION D’OPTIQl t:

S

SOLUTION
RECHERCHE

La vache e>t en arrière de 
l’ours, le chien est au-dessus du 
renard et le lièvre est dans le dos 
du pélican.

UNE DEVINETTE
— Quelle différence v ;,-t-il en­

tre un caissier, un voleur, un grain 
de blé et la politique ?

— La voici : le caissier fait l'ad­
dition. k> voleur la soustraction, le 
grain de blé la multiplication et la 
politique la division.

• On <lit souvent 
une “soir c'esl 
croire'*. Hcsardez 

VmN consulterez. en 
h examinant que les deux carres ne 

• rit •Taries" I I ltoiirt.ini Us le -ont. 
\ i rlfler-les et vous sous en rendrez 
« uni nie.

( E (Jt "IL FAIT
— Di.'-moi, mon ami. comment fais-tu 

pour avoir toujours de l'argent, en dépit 
<ie la déveine qui ne te lâche pas?

—Je m- pr.yc jamais mc-s vieilles dettes 
— Et les nouvelles ?
—Je h s Lisse vie.lîir...

• Tour completer 
ce dessin. vous 
n'avez qu'à rr- 
inindrr par des- 
lignes droites, tous 
tes points noirs,, de 
I à 4.1. en suivant 
l’ordre numérique.

• I orsque l'artiste a fait ce dessin, il 
a fait volontairement SIX erreurs, 
une pour chaque animal. Pouvez- 
vous trouver ees erreurs.
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LEÇON D HISTOIRE
la* professeur. — Voyons, Mon­

sieur. Waterloo, va ne vous rap­
pelle rien ? Cherchez au moins 
un nom !

L’élève. — Ah ! Cambronne '
1** professeur. — Bien ... et 

après ?
L'élève, timidement. — A<>rès ? 

Je n’osc pas !

IL EST CONTENT
Le petit Paul n'a pus été sage, et 

on l'u mis au pain sec.
L'enfant boudeur a jeté son mor­

ceau de pain sur un banc du jar­
din. Une abeille vient s'y poser :

—Quel bonheur ! s'écrie Paul, 
elle ne sait pas que je suis au pain 
sec et elle va peut-être mettre un 
peu de miel dessus ..

• l*on\c7-voiis inscrite 
dans les cercles, les chif­
fres 4. 5. 6. K. S. U* II 
12. 13. 14 15. 16 et 1
Mais do telle façon qu'en 
.iddllionant les chiffre' 
comme dans chacun des 
se pt «été*. les roMllt.lt->

^soient tons les w-qies. 
soi» -2s

Al RESTAURANT
Un monsieur chauve déjeune au > 

taurant:
—Garçon, garçon ! Voyez donc, 

cheveu dans nvm potage !
—Oh ! Monsieur, je vous en prie, 

dez-Te !

• I xaminez attentivement tes deux 
arc lies maciaues qui vont de eaurh* 
à droite.

• Kei;ardrz fixe­
ment les arrhes, et 
sous constaterez 
lin rhanrement, les 
arrhes allant de 
droite à gauche.
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Jeux d ’esprit
\\ \ ( » I >AN'S ACCENT

Vok
le v1'

Üfr f:

2. Frui 
He.

3. Ville 
|ile.

4. Cô1<
broyé ii'i

M.iipôs par deux, 
iccent, le second 

ir la voyelle finale, 
te est identique. 

, t différent. Trou- 
, de mots à l’aide 

suivantes:
pays; enchanté.

team-
►n non

u nat«o(

MET AG K AM M II

C’est le fait d’un corps vigoureux, 
Souple, robuste, valeureux.
Qui se dévoue à sa patrie.
Plein de courage, et qui le crie î

Une extrême sévérité,
Mais qui n’exclut pas l’équité; 
Par elle, ou punit l’injustice;
On combat l’erreur, la malice.

CHARADE

Mon un est rongeur redoutable,
1 Plutôt petit, mais grand coupable; 

Un piège devient s<m tombeau.

Mon deux ne s'adresse a personne,)
' Mais désigne mainte personne 

.. \ tin bien connu de Sous un joug malveillant, nouveau,
par les initiales de !

n prénom, de sa vil- Mon Unit est petit mammifère,
1 ic sa principale oeu- > Qui vit coi s Uniment sur la terre, 

not BABA ? Mais sc plait surtout près de l’eau.

. lient; boisson agrèa- 

:■ lu maçonnerie d'ar-

• n pièce de monnaie;
il<>n.

M i moteciinie

• Où est le Kliinoréros? deman­
de l'Eléphant. Il est de\a.nt xuus. 
répond l'Hippopotame. I.Eléphant 
ne le volt pas. Pouvez-vous le 
trouver?

2çp

L oxterieur dt toi.c pain.
Dr ce mot tire y.: - grand chemin; 

- Rude a montei comme à
[descendre;

— Un instrument (|u'on aime
[entendre;

— Pièce de b»*is ou de métal 
Pour mettre la vis; prix normal; 
—Indispensable au véhicule,
Soit (pi il avance ou qu’il recule;
— Construction près d’un château; 

Un bateau plat pour passer l’eau;
— Creux et profond; soutient la

' , ltête
De l’homme comme de la bête.

(Onze mots à trouver.)

HOMONYMES
— Du mot lonjc c’est bien

( l'antonyme,
Mais de bref c’est le synonyme.
— Elle est autour de la maison, 
Close de murs, avec raison.
— Une promenade publique,
De l’eau. mou\%ment pacifique.
—Une chasse faite en courant. 
Pour rejoindre un cerf s’enfuyant.

ANAGRAMME

Avec les mots Pleur, Coupée, 
Pale, Eau. Ce et Bout, former un 
proverbe en cinq mots. 
s

Mots croisés
Problème No 434 et solution du No 433

ENIGME
Le vol.

MOTS EN IjOSANGR

I
S
A
A
C

C
L
A
P
I
E
R

L,
A 
I
D S

C
E R

EOGOGKIPHE
A macac àn«ui

IIOKI/O.N I \l I Ml S |
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Important rapport sur le Jardin zoo/ogique
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CharlelMiurg. le 6 décembre ÜM* 
A l’honorable ministre de la Chasse et des Pêcheries,
Québec.
Monsieur le ministre.

J’ai l’honneur de soumettre à votre bienveillante attention le rapport annuel 
des activités du Jardin et de la Société Zoologiques de Québec.

Tous les jardins zoologiques a" monde, même ceux qui sont éloignés des champs 
de bataille, ont été affectés par la guerre de plusieurs manières à la fois. Kt. d’abord, 
par la difficulté que l’on éprouve à se procurer des animaux et des oiseaux. Ensuite, 
par l’augmentation du coût de la vie pour nos pensionnaires. Enfin, par la rareté 
de certains matériaux souvent indispensables et que l’on ne peut remplacer q ie pai 
des moyens de fortune. Les restrictions sur l’essence ont égalemenb affecté le nom­
bre des visiteurs et la chose est toute naturelle. Néanmoins, il y a l’armée des fidèles qui 
trouve encore le moyen de venir et de revenir tantôt par autobus, tantôt sur le pouce 
et tantôt pour avoir réussi à épargner quelques gouttes d’essence. Malgré ces res­
trictions et ces handicaps, la dernière saison a été des plus satisfaisantes. Nos col­
lections d’animaux, par exemple, n’ont à peu près pas diminué depuis le debut d« ^ 
hostilités et, comme la faune est tout de même le principal facteur dans un jardin éco­
logique, cela explique pourquoi le nombre de nos visiteurs n’a pas fléchi davantage.

Nos activités s’étant limitées presqu’exclusivement à l’entretien, je profite! 
de l’occasion pour vous entretenir de la part active que la Société a prise depuis su 
fondation au développement du Jardin, i. e. depuis 1933.

En premier lieu, je dois vous dire. Monsieur le Ministre, que. d’après sa cons­
titution et ses règlements, la Société Zootogique de Québec se compose de membrts 
à vie, de membres annuels, de membres honoraires. A une assemblée générale annuelle, 
ces membres se choisissent un bureau de direction qui s’occupera des activités de la 
Société au cours de leur terme d’office. En second lieu, ce même bureau de direction 
se réunit une douzaine de fois dans l’année pour étudier, de concert avec les autorités, 
les plans et les projets qui concernent la construction, l’aménagement et l’agrandis- 
semet du Jardin. Je vous ferai remarquer. Monsieur le Ministre, que tous ces mem­
bres travaillent bénévolement et d’une façon désintéressée à cette oeuvre importante 
et dont noue population tire un si agréable parti. Aussi, dois-je profiter de cette 
occasion pour répéter combien j’apprécie le précieux concours de la Société Zoolo­
gique de Québec. Si le Jardin est devenu rapidement un succès, les directeurs de la 
Société ont droit à toute notre reconnaissance pour la part si généreuse qu’ils n’ont 
cessé de prendre à l’organisation générale depuis les débuts et pour l’aide si efficace 
qu’ils n’ont cessé de me donner. Je leur dois publiquement un cordial merci et ie 
souhaite qu’ils continuent à m’aider de leurs conseils.

En outre d’avoir agi comme conseiller auprès des autorités du Jardin, la Société 
a pris diverses initiatives fort heureuses qui ont été couronnées de succès. Je veux 
parler ici des programmes éducatifs et scientifiques. La Société, en effet, n’a rien 
négligé pour promouvoir l’étude des sciences naturelles dans la province.

Dès 1935. c'est-à-dire quatre ans après la fondation du Jardin et deux ans après 
celle de la Société, le bureau de direction d’alors autorisait et collaborait à l’organi­
sation d'une section de botanique qui devait comprendre la flore du Jardin et de ses 
alentours. Cet herbier qui. à la fin de cette année-là. était représenté par 83 genres. 
280 familles et 479 espèces, était devenu d’une grande utilité pour les jeunes botanis­
tes qui nous fréquentaient, parce qu’il leur permettait d’identifier le produit de leur 
récolte.

Afin d’attirer le plus grand nombre de jeunes au Jardin et de les encourager 
à faire du travail profitable, la Société eut ÿlors l’idée d’organiser des “journées- 
école” durant lesquelles ces jeunes, accompagnés de leurs professeurs, pouvaient 
s’initier aux sciences naturelles, spécialement à la faune et à la flore. La? Révérend 
Frère Marie-Victorin disait, en 1934, devant les membres de la Société d’Histoire 
Naturelle de Montréal : “Les Jardins Zoologiques et Tîotaniques sont parmi les insti­
tutions indispensables. Le Jardin Zoologique de Québec est déjà une magnifique 
réalisation. Il deviendra rapidement un centre d’étude et d'information, etc.” En 
effet, si c’est encore par l’image que se donne la meilleure leçon de choses, il n’y a 
pas de doute qu’un Jardin Zoologique se classe parmi les institutions dont on peut tirer 
le plus grand parti, surtout avec la collaboration active d’une Société entreprenante.

A jour fixe, le directeur se mettait donc à la disposition des jeunes, venant tan­
tôt d’un collège et d’un couvent, et tantôt d'un autre collège et d’un autre couvent, et 
faisant lentement avec eux le Unir du Jardin en leur donnant les explications qui 
s'imposaient, en provoquant leur intérêt et en aiguisant leur esprit d’observation.

En 1940, la Société inaugurait les soirées zoologiques avec projections lumineu­
ses. accompagnées parfois de commentaires. C'était une formule riçuvelle qui a été 
très bien accueillie par le public. Les foules qui se sont rendues à ces soirées, soit à 
l’amphithéâtre de médecine de rUniversité Laval, soit à la salle de spectacle de l’A- 
cadémie'commerciyle, ont eu le privilège de voir et d’étudier les moeurs «le certains 
spécimens de notre faune terrestre ou aquatique.

I^a même année, la Société Zoologique autorisait et payait à même ses modes­
tes fonds la publication, d'abord mensuelle, puis trimestrielle, d'une revue, les 
“CARNETS”, à laquelle devaient collaborer bénévolement ses directeurs par des ar­
ticles sur notre faune et notre flore. Les “CARNETS” ont contribué à la diffusion des 
sciences naturelles parmi les membres de la Société et leurs amis. Toute modeste 
qu’elle soit, cette revue n’en a pas moins attiré, par la qualité des sujets traités, l’at­
tentions de certaines grandes institutions étrangères, entre autres, l’Amerioan Muséum 
of Natural History, San Antonio Zoological Garden, etc., qui ont manifesté le désir 
de faire des échanges.

Mais ces initiatives n’atteignaient qu’un nombre limité de personnes. Ambi­
tieuse d'agrandir son rayon d'actions, la Société dérida de prendre charge de la page 
(J-*s Cercles des Jeunes Naturalistes (C. J. N ) dont les articles sont publiés dans le 
;»v:'P^nnent hebdomadaire de T'Action Catholique”. Elle confia cette besogne à un 
èr ses directeurs, M. Louis-Philippe Audet, qui a consacré son talent et dépensé bé- 
nêvolemefit bien des soirées pour faire un grand succès de cette page, ainsi que des 
cor»#>urs Be zoologie dont je vous parlerai ci-après. Il me plaît de rendre hommage

i monsieur Audet pour cette collaboration désintéressée à une oeuvre aussi im ,,, 
te il aussi nécessaire à notre jeunesse étudiante.

Afin d’amener Les jeunes à lire ces chroniques et à s’intéresser davantage d 
sciences naturelles, la Société institua un concours de zoologie par toute la pi .virV* 
Elk* attribua i*our l’ensemble de ce concours des prix aux trois meilleurs concurrent 
et «iix autres aux meilleures copies hebdomadaires. Ce concours a dure riiX 
nés au cours desquelles les copies n’ont cessé d’affluer. Pour vous donner une faible 
idée de la somme de travail accompli jaindant ce temps, les copies sont entrees au 
rythme d’environ 450 par semaine. Il fallait ensuite corriger et classer ces copie* 
écrire aux concurrents qui avaient gagné des prix et finalement leur fair, parvenir 
ces prix. Cette tâche aurait pu être ingrate et monotone mais le succès fut si consi. 
dérable que cette tâche fu accompli avec une immense satisfaction, car. so: gez bien, 
sur 4,500 concurrents, 3,500 ont obtenu le maximum de leurs points.

Depuis sa fondation, la Société a participé au mouvement scientifique. .<* con. 
formant ainsi au but qu’elle s’était proposé, à savoir: "De poursuivre des « t , k*?. de* 
recherches et des travaux pour le développement des sciences naturelles **i . m-r.l
ainsi que pour le bénéfice du Jardin Zoologique”. Vou 
des travaux de recherches, patronnés par la Société
1 » 1931

s trouverez ci-ap la liste

— Willow Ptarmigan at the Quebec Zoological Gardens, by J A Brassard 
and Richard Bernard, publie dans “The Aok”.

2> 1938 — lé Alimentation des Renards, résultat d’une expérience pour en di niouer 
le coût, par J.-A. Brassard.

3) 1939 — Observations on breeding and development of Marten, by J A. Bn. sard 
and Richard Bernard. Publié dans "The Canadian Field-Nati . al.xt".

41*142 — The Digestion of Cereals by Minks and Foxes w.ith Special Reference to 
Starch and Crude Fiber, by Richard Bernard. Sedgwick E. Sn it;, .no L. 
A. Maynard. Publié dans "The Cornell Veterinarian ”.

5> 1944 — Mesure de la température normale des oiseaux au moyen de t crmomé.
très à mercure, par Richard Bernard. Raymond Cayouette et J.-A Brassard. 

Publie dans "La Revue de Biologie”.
Voilà. Monsieur le Ministre, les oeuvres que la Société a à son crédit. Elle a i* 

droit d’en être fière. Sa contribution a été d’autant plus admirable qu’elle etc -«p- 
;*>itee bénévolement et d’une manière désintéressée par chacun des dire« leurs qui 
ont fait partie du bureau d’administration depuis sa fondation. Aussi. de\ tis-i;. as 
à ces gens qui se sont dévoués pour une si belle cause notre reconnaissance <*t es as­
surer que nous apprécions hautement leur coopération. Nous souhaitons que es i;- 
recteurs continuent comme par le passé à nous guider de leurs conseils, afin que le 
Jardin garde sa bonne réputation et reste un centre d’enseignement par excellence. 

Veuillez agréer. Monsieur le Ministre, l’expression da ma haute considi .ition,
Le Directeur,

J.-A. BRASSARD. D Se V

L'actualité*****

Charmes ailés du jardin
Phébus printanier dont les traits 

flamboyants ont dissipé la froide ha­
leine de Borée convie au pays lauren- 
tien la douce Procne qu’auréole un re­
flet bleuté de la splendeur dTr’s, la 
gracieuse hirondelle dont la poitrine 
palpitante »e pare d'un soyeux duvet 
blanc, l’hôtesse ailée qui revient fidè­
lement à l'aube du printemps, au seuil 
de l’humble maisonnette où elle façon­
ne volontiers son nid.

La migration printanière ramène, 
chaque année, à l’ombre de nos demeu­
res. de nombreuses hirondelles bicolo­
res dont les élégantes envolées et le 
tendre gazon il lis égayent et vivifient 
le riant pavsage des jardins canadiens.

Nos petites hirondelles, qui ont ha­
bité, de tout temps, des nids perrés au 
coeur des arbres, établissent, de nos 
jours, leurs demeures à l’intérieur des 
petites habitation* aériennes fixées aux 
arbres et aux poteaux, clouées aux 
murs extérieurs des édifices et même 
aux meneaux des fenères de nos rési­
dences.

De miniscules maisons, munies d’une 
entrée mesurant un pouce et demi de 
diamètre et protégées contre l'avidité 
des moineaux, accueillent au cours des 
mois d'avril et de mai, de nombreuses 
hirondelles bicolores, qui visitent tour 
à tour, chaque logis qu’elles agrémen­
tent de leurs châtoyants atours et d’un 
joli babil chantant leurs ravissements 
et leurs amours printanières.

lies pluies froides, les vents glacials.
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obligeant les hôtes ailes j -....... . a
couvert, interrompant les ebaL et < 
gazouillement des hirondelles qui qiui- 
tent le jardin et se réfigient <1ans le» 
vallées abritées et au-dessus des ité­
rais parsemés d’arbustes, et sc îles d? 
re.res visiteuses reviennent parfois SU* 
près des demeures, qu’une boufiee d air 
froid les contraint bientôt a délaisser 
de nouveau.

Une matinée ensoleillée, une k >, * 
rature clemente rassemblent a l«>n rc 
des arbres d’ornement les Ivrondcl.es 
bicolores qui remercient le Ciel de -a 
belle journée dont elles jouis^'nt et i'U 
nous charment par leurs notes enjoua'» 
et la vivacité de leurs mouvements. 
Ion les variations atmosphériques >ki 
influent sur le vol des insectes comp ’* 
sant la nourriture de nos usen i\, k 
allègues oiselets aux ailea bletu-santc* 
voltigent au milieu du firinatnen. 
ils entremêlent leurs évolution» et a 
babil, contournent les futaies et es mas­
sifs feuillus, rasent les pelouses ver­
doyantes les arbustes et fleurs e 1 
conifères touffus, effeurent la 
des eaux fluviales où ils 
passage leur poitrine blancn» et, 
trée des maisonnettes qu ils 
soigneusement, avant de faire 1• 
leur future demeure.

Perchées sur le toit des 'n'
bitations ou sur les branches e , jj. 
nantes, les hirondelles au reix* ai a

• Lire I» suit* en r»** 1 ^ 
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• ( n trapprur a étendu les rats musqués qu'il a pris au i-ours de sa journée, avant 
dr lr transporter au camp pour les écorcher. Derrière lui se trouve la cabane ou il 
rlrnd «es piégés et il en prend jusqu'il cinq du meme coup.
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peurs, sa 
rent aux 
milliers <i 
la forme i 
la sechen

'CIX siècle, le nord du Ma- 
(- paradis des trappeurs.

u > abondaient et les trap- 
voir l’avenir, transportè- 
uns pour les vendre des 

«liteaux de fourrure sous 
..ux miniscules. Dès 1930, 
«ulant, le nombre des rats

mus j i< ait tellement diminué que 
iis truope . s n'avaient presque plus de 
ginier a trendre au piege, donc plus
de gagne-pain.

A la suite d'enquêtes asser poussées, 
le Gotivernement prit l’affaire en mains 
en 1936, et des hommes construisirent 
à l’aide de machines, des digues et des 
canaux dirigeant l’eau de la Rivière du 
Nord de la Saskatchewan dans des ma­
rais asséchés pour en refaire des ma­
récages et permettre aux trappeurs de 
recommencer à prendre les rats mus­
qués au piège.

Dès le printemps de 1940, il y «avait 
assei de rats musqués pour permettre le

• («es rats musqués sont écorchés le même jour qu'ils sont 
pris: les peaux sont fixées sur des planches et exposées en plein 
air pour qu'elles sèchent, comme nous le font voir ici < lande 
Dionne et le vétéran lien Nolt.

■

II

.. ’

piégeage et la région fut divisée en sec­
tions, dont chacune était dirigée par 
un trappeur en chef, à la tète de huit 
ou dix hommes. Chaque trappeur se­
nior eut droit de prendre 300 rats mus­
qués au piege et les autres 260. Les 
anciens vinrent en aide aux nouveaux, 
leur enseignant à préparer les pièges 
et à peler les rats. Les peaux étaient 
livrés à un centre local d'où elles étaient 
expédiées à Winning pour être ven- 
ùues à l'encan.

g|Mp ^ 7 1

■

Une fois les dépenses payées et un 
fonds de réserve constitué, l'argent était 
distribué à parts égales entre les trap­
peurs et payé mensuellement par mon­
tants partiels. En 1940 et 1941, le ni­
veau des eaux de la rivière Saskat­
chewan descendit tellement que le dan­
ger d'une sécheresse dans les maréca­
ges devint imminent : il fallut dépenser 
le fonds de réserve et déclarer que les 
rats musqués auraient une cure de re­
pos.

En avril 1944. les rats musqués fu­
rent nombreux pour permettre le pié­
geage de nouveau. Les trappeurs re­
cueillirent la somme nette de $814,007. 
00. Cette expérience a défrayé ses 
propres dépenses, a fourni un revenu 
au gouvernement et un petit revenu as­
suré à un groupe de personnes dont lo 
piégeage est le seul gagne-pain.

'••• v':' ■ >• ï| ■ .. ".vjax, 1 - >-

w *• V -1 » '•*
■ y .,:«r. <4^.x-! K 4iawfniîiii iii ffiiW'i éî

• l*.iv« Perry, vétéran trappeur, émerge de sa tente pour cau- 
'r' quelqiiea instants avec le garde-ehasie No»man «HeKenmie, 

fait une de se« tournées d'inspection.

• I e departement des Mines et des Ressources naturelles met à la disposition des 
trappeurs des •‘trains” comme celui-ci pour transporter de l«e Pas aux terrains de
• hasve aux rats musqués, les trappeurs et leur équipement. Chaque train se com­
pose d’un tracteur et de trois traîneaux, et le voyage dure de huit à dix heures.
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Ix.‘>:rs premières étapes furent péni- 
bles, et c fui 'es, c.tr il fjlluit «» tout prix 
se nourrir, jour par jour.

Heureusement ils eurent la chance de 
tuer un caribou cjut leur lournit de lu 
viande fraîche pendant longtemps, grâ­
ce à la température frigorifiante.

done. Sylvestre ! disait Jean, en 
dépeçant la grosse bête, lorsque nous li­
sions, dans les aventures des coureurs 
des bois, les charmants repas de venai­
son (pie faisaient ces messieurs, nous ne 
pensions pas a tous les préparatifs dé­
goûtants qui les avaient précédés.

—Est-ce que vraiment, mon vieux, 
cela te coûte beaucoup de dépecer cet­
te bête ?... Je t’avoue, et cela me .sur­
prend moi-même, que je me suis vite 
mis a cette rude vie.

—Tu as un peu raison, et j’y trouve— 
tais, moi uu.<m, du charme, si notre Oi- 
seau-d’or ne nous avait pas été enlevée.

— Je pense comme toi. Mais j’espère 
arriver bientôt à cette croisée des pistes 
dont tu parlais et où se sont fixés quel­
ques Indiens fabricants de mocassins et 
de traîneaux et surtout de raquettes 
pour la neige.

—Heureusement, nous avons encore 
assez d’argent pour nous équiper

Ce qui les étonnait le plus, c’était de 
pouvoir dormir à lu belle étoile, sur la
terre ge oe.......... roulés dars leurs sacs
de couch. >• doublés de fourrure et dé­
fendus des loups, qui commençaient à 
devenir indiscrets, par un feu léger qui 
ii était phi' motivé par la présence des 
maringouins, depuis qu’il faisait si 
froid.

Une mentalité nouvelle avait pris la 
place de leur ancienne façon de com­
prendre la vie, de compter le temps, de 
supputer le plaisir et le travail possibles 
d’une journée de vingt-quatre heures.

Manger, dormir, ne pas mourir do 
froid, et, s.irtout, aller, aller toujours 
■'•c:s le but précis qu’ils atteindraient, 
coûte que coûte, à travers mille souf­
france

Un groupe de lente*s de peaux d’élan 
fut une tache sombre sur lu neige.

Ce n’est jias ici le grand camp de> 
Cris chasseurs, car, depuis quelques 
jours, ils se sont dirigés, par petites 
bandes, parfois un ou deux wigwams 
seulement à la fois dans les directions 
particulières que le chef leur a indi­
quées.

.Ici séjournent encore les notables, lei 
vieil .a rds. dont les cheveux blancs vé­
nérés font l'effet d’une perruque pou- 
drée sur leur peau de vieil acajou cire.

Ici, Ours-qui-se—dresse a encore son 
wigwam et partira le dernier prendre 
ses quartiers d’hiver. Il emmène, a son 
tils Flèche-Noire et une demi-douzaine 
de trappeurs à son service, car le chef 
chasse le grand ours du Nord a la pré­
cieuse fourrure.

Inutile de se hâter: il faut attendre 
que les bêtes aient pris leur pelage d’hi­
ver, cul précieux et facile à vendre 
aux blancs avides.

Mais, pour se rendre les dieux pic— 
pice.s, Tchicti, le sorcier, va donner une 
grande fête à laquelle tous les trappeurs 
voisins seront im itéK.

D'abord sacrifices, puis danses, sui­
vies d'une immense ripaille, et enfin 
danses encore, toute la nuit, sur la nei­
ge craquante.

Aussi, à travers les arbres dépouillés, 
les chiens des traîneaux et les loups, 
leurs frères non asservis, hument-ils 
l’odeur des grands brasiers de bouleau 
crépitant, où-dessus desquels tournent, 
â plusieurs pieds de. hauteur, les cari­
bous qui vont rôtir pendant dix heures.

L'aspect de tous les figurants de la 
fête qui sc prépare a bien changé de­
puis la danse du Soleil.

M .aliénant les Indiens et les Indien­
nes. -ans oublier tous leurs maimols, 
sont encapuchonnés un peu à la maniè­
re des Esquimaux: bonnets enveloppant 
toute la tête et attachés sous le menton, 
chaudes vestes longues en fourrure. 
Pourtant, bien des femmes gardent l’é­
ternel châle qui les emmitoufle, et que’- 
qites jeunes Indiens la casquette era - 
setisr* des villes.

Mais Flèche-Noire, mil gré la tempé­
rât ire, reste souple et aisé dans sa ca­
saque de peau de renne et affecte d'al­
ler tête nue. ses longs cheveux d’un n ui 
bleu ramenés devant les oreilles en deux 
minces nattes.
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Il semble préoccupé et essaye de join­
dre Tchicti, l'homme redoutable que son 
père consulte trop, à son opinion.

Malgré l'impassibilité obligatoire chez 
un IntVen de son rang, le fils d’Ours- 
qui-se-dresse ne peut cacher son trou­
ble.

Q l’ont décidé les vieillards ?... Qu'a 
ordonne l’Homme de la méde.ine ?

Voilà bientôt une lune que, blessé et 
exténué, il a rapporté Oiseau-d’or. lu 
jeune fille insoumise qui a refuse de 
l'épouser et a déserté se n wigwam.

Tout do suite la fugitive a été enfer­
mée dans une tente bien fei un e et, pour 
plus de sûreté, attachée par une corde 
en cuir tressé, comme les chiens des 
traîneaux.

Son fiancé outragé a été chargé de la 
châtier comme les chiens d< obéissant' 
qu’on dompte sous le fouet.

Mais Flèche-Noire a jeté loin de lui 
les lourdes lanières 11 sait q :e i’enfant 
n’est pas une Indienne et que pourtant 
elle a été fidèle et soumise tant que son 
frère, le blanc de sa race, n’a pas part, 
devant sa tente.

II n'a pu*; avoué au ier ceux do­

ne comme Jean, — il est donc sûr que 
mes cheveux sor.t cause de mon mal 
heur ! Si j’avais dos nattes brunes, ou 
la tète rase comme les enfants nu mail­
lot, tous ces hommes ne s’occuperaient 
lias do moi et me laisseraient m’enfuir?

Oiseau-d’or a dit vrai: ses cheveux 
sont cau. e de tout le mal, hélas !. .

* * *

Tchicto, aprè, avoir longuement mé­
dite dans sa loge, a fini par déclarer 
que le mariage d’Oiseau-d’or et.de Flè­
che-Noire serait célébré le jour même 
et que, pour puiser Iskoutao, démon du 
feu, la mariée lui offrirait la moitié de 
sa chevelure d'or.

Puis, après le festin et les danses, les 
trappeurs partiraient, sûrs de rencon­
trer les plus belles fourrures du Grand- 
Nord.

Flèche-Noire ne peut cacher la joie 
qui brille dans ses immenses yeux noirs. 
I! se hâte, malgré le froid, de se tatouer 
le visage et de revêtir sa tunique cte 
peau blanche.

Ainsi tout s’arrange pour son bon 
heur !

n « ( ( . ri

• I )urs-nui-'p 
dresse, couroniu 
dr plumes . .

1 i fl J 1 fl

cou ertc, car il espère encore prendre 
Oiseuu-d’or dans son wigwam, puisque, 
entre toutes es sqqaws, elle seule a pa­
ru ‘‘bonne à ses yeux".

Mais Tchicto est terrible et déclare 
que In saison de chasse sera mauvaise 
si les dieux, irrités par la fuite de l'en­
fant taboue, ne sont pas apaisés par un 
sacrifice exemplaire.

Les femmes, qui entrent et sortent 
sous la tente de la prisonnière, lui ra­
content tout ce qui -e pusse dans le cam­
pement. I*a vieille Suzanne s’est faite 
sa compagne pour adoucir Ic-.s rigueurs 
de sa séquestration prolongée.

—Petite soeur, murnv.ire-'-clle a 
l’oreille de la jeune fille, maigrie et pâ 
lie par le chagrin et le désespoir d’etre 
liée à jamais au jeune Indien qu’elle 
dote te. les vieillards ont longuement 
palabré.

—Qu’ont-ils décidé ?... Que Petite- 
Flèche n’ait pas peur de parler. Main­
tenant je suis sûre que mon pauvre frè­
re est mort, puisqu’il n’est pas venu me 
del, rer depuis une lune* ai ors je préfè­
re la mort à l’horreur de devenir la 
squaw du meurtrier de tous les miens.

—Petitc-Flèchc a entendu l’Homme 
de la médecine parler des boucles sa­
crées. A cause d'elles on ne peut ni te 
tuer, ni te laisser retourner avec les 
blancs.

-Oh î Petite-Flèche — ou plutôt: nia 
olière Suzanne, puisque tu es chrétien-

Mais il faut aller prévenir la fiancée, 
qui va être heureuse de sortir de sa pn- 
son, vêtue elle auswi de ses beaux atours. 
Le jeune homme s'élance vers la tente 
qui fait une tache brune sxir la neige et 
s’étonne de \oir les femmes préposées à 
la garde de la prisonnière se jeter à ge­
noux, la face contre le sol, en poussant 
des cris aigus.

Oiseau-d’or est partie !... Coupant scs 
liens avec ses dents, elle a glissé sous la 
peau de renne: on voit la trace de son 
corps et de ses mocassins !

Pounant, tout a l’heure, on l'avait 
vue couchée sur ses couvertures et iou- 
lée dans son grand châle !

Elle ne peut donc pas être loin, et ses 
petits mocassin5 ont laissé leurs traces 
en direction de l i forêt. La pauvrette, 
affaiblie par un mois d’immobilité, n’ira 
pas loin.

Flèche-Noii e jette un cri d’appel; les 
chiens ont bondi, les oreilles braquées.

Maintenant ce sont les hommes, les 
adolescents, même les enfants qui sui­
vent des traces fraîches. Le sorcier, af­
fole, frappe sur un gong assourdissant.

f*i vieille Suzanne, la tète dans ses 
mains, pleure et prie.

Om s - qui - se dresse, couronné de 
plumes superbes, sc tient impassible 
^ur le seuil de sa demeure.

Ma ; la chasse ne dure pas longtemps. 
Une forme grise git sur la piste.

Oiseau-dor n’a pu éviter une touche
L Actio* Catfcoiique — Québec

en travers du chemin; tile 1 t , . 
sur les genoux, et la meut, j”' 
poursuivants s’est ruée su . 
l’empêcher de se r< lev. i \j J' ‘ 
haletante, elle a rabaissé .,,,n , , ,| 
smi front et ne dalgt • 
ceux qui l’entourent. T- u '
lorsque son fiancé, triomph:,. 
se la main sur l'épaule et • “
DU nt .

— Au wigwam !
Mais comme elle; ne bouc et qü, 

le temps presse, il la soûle ft 
pas majestueux, rapporte lu. 
rière blanche celle qui tout 
sera son épouse.

* * *
Les caribous rôtis sont .Jui [)0;

II faut que la fête cominem . t les ly­
diens, excités, vont prendr. 1.. pet‘u 
tam-tams qui accompagner* t tow l , 
gestes, toutes les contorsion.1 du s., 
cier.

Le vieil homme, coiffé de i. ux cor- 
nés de buffle, s’avance en grimaçant 
vers le joyeux feu flambant . tout a 
l'heure, pour abaiser Isl ut.to, brûle­
ront les boucles soyeuses prèê vées u;r 
la chevelure magnifique : Oi au-d 
La fiancée du chef, que c< lu : na r- 
tient rudement pres do lui. : > deux 
frêles poignets emprisonm é c . M 
longue main brune.

Ljes chants commencent et dev, n- 
nent lugubres. Enfin le stua'er. d'un 
geste théâtral, brandit 
donne à Flèche-Noire d’enlev 1 châ­
le de la jeune fille.

Mais elle se dégage cil -n •m* ci. 
jetant sur la neige son cm upc . 
se dresse, vêtue de la rob< . épou. • 
et couronnée du bandeau t rié bleu.

Un cri affreux sort de lu bouche d. 
Tchicti. Tous les assistant.- horrifié 
interrompent leur métope* quelque., 
secondes de silence passent ur la fou­
le.

Les naît, s d’or ont dis| 1 . les bou­
cles sacrées, destinées au a ific*?, ne 
sont plus sur les épaules <1 la jeure 
fille qui paraît coiffée seiiVnient dei 
courts chc veux des séraphin .

—Sacrilège! hurle le sorei.r tan:* 
que les hommes et les 
mont affolés d’épouvant». écartent, 
craignant la vengeance d - i ux.

Flèche-Noire tremble, n.. : ef­
forts pour rester impo sé ' Ours- 
qui-se-dresse fronce son éi s sourcil 

Alors, de sa voix claire et < tonnant* 
ment calme, puisqu'elle n* r ont plu: 
la mort. Oiscau-d’or dit

—La fille de l’homme blan* que vou> 
avez tué dans la forêt n' t p * un; 
squaw de votre tribu, ell* n’appnrti '• 
à personne, ici; scs cheveux i t.n'nt i 
elle : Oiseau-d’or !es a coin * afin (lr 
n'être plus taboue et de nôtre pj- 
vouée à vos dieux féroces aux ;iiels c > 
ne croit pas.

—Où sont les *
d'or ? rugit le sorcier. Qu’elle les don­
ne pour sauver sa vie !

—Je les ai perdus en courant, et 5 
chiens auront mis en piè* • ut ' 
tes que je leur ai jetées à 1 tetc P° 1

:s occuper.
L*s boucles sacrées deventii i* ^ 

; l’animal méprisable qu' -t !<’ t"10” 
Tchicti eut un hmit-1* * 

it en gémissement, et justement 1 
eige. tombant tout à coup, eteign.'; 
apidement le feu rituel. L ' 
un me mû par un ressort, se t'11.1'. 
randissant la lame brill 1 11 
ait couper la moisson dor* *• t»1 "‘i 
icrilcge méritait la mort.
En le voyant s’elanc* r v rs elle. • ■ 

e-Rosc, malgré son cour. -ie. *
•i d’épouvante et, instinct e 1 
•jeta en arrièiv. n.vh.-
Et l’on vit le grand bi > 

oire s'élever comme 11 n , ... ; 
—O Homme de la otedee1'’- ^

/ce autorité, le fils du ch.

Dimanche, 22 juillet l94j
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le prince

Vaillant
ROMAN HIS­
TORIQUE D U 
TEMPS DU ROI 
ARTHUR

PAR HAROLD R. FOSTER

II \ a «If »*©nibr*u«es iinn^fs de rrl.i. une amie 
| d'enfance de Vaillant l’était noyée et il était üe- 
I meurt conxaincu «iuil n'aimerait plus jamais. Il 

i-,t i(l|i‘Uienl certain de cela Qu'Il eroil fernteinent 
que PaltlraJice qu’il a pour Alcia ne peut tue 
que le rtsullal de quelque truc de sorrelerie. Aleta 
parvient enfin X le convaincre qu'il n’en est rien.

"Oil. mon chéri, 
miitinure Aleta. 
comme cela vous a 
pria du temus à 
découvrir quel- 
«me choke que Je 
savais depuis Inné- 
temps!’*

ï/’il'l

Vaillant ne sait plus que dire et il reste là à rc- 
rardi r la Jeune reine avec émerveillement. Du 
haut de l'Olympe les dieux les observent avec
envie...

*' «% fMÂ - •tit*

■ ■ ■’■■n «t. wr? •• .
Out'lli* Jolii* s«rni*'" kVxil.inii* ime \oix (o 

iiitruanir. “la-s héros en haillons et la toile 
demoiselle jurent (j(. s'aimer toujours, t omme 
tout «eU est romanesque!... Mais permette/- 
mol de me présenter. Je suis Donarao. l’em- 
pereur-voleur de Saranuuide... où relie lotie 
ieitne fille sera bientôt le plus beau jovaq de 
mon palais!"

% /•-

I.a semaine prochaine I KM.KVFMI NT U'AI.KTA
in man/ ~ 1 I ami«

x
Un château du moyen âge l’ar füSjtR^

f

l.n l'absence de Sire firéicoire. son fils Hubert s'oc­
cupe de son mieux à l'administration du fief pa­
ternel.

Il trous e encore le temps de r«-n«lre visite A ses 
voisins pour leur offrir ses sers 1res. Il espère du 
même coup avoir la chance d'échaneer quelques 
mots...

...avec Alice. A rue et tluv s«»nt fort offusc/ués. 
"Nous pouvons nous occuper de notre chateau sans 
l'aide du filv de UréRolrc." se disent-ils l'un a 
l’autre. là suivre).

ACTTHUA lâSfciai»
l APWCILOT

s
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“I^es mêmes cause* produisent les 
mêmes effets", voilà un axt.vne qui 
s'applique en particulier à iu prévision 
de ia température à longue échéance, 
la* principe de la plupart de nos chan­
gements météorologiques se trouve 
dans le Soleil, ou plus précisément 
dans les différents centres d'activité 
qui se manifestent a sa surface et qui 
reviennent dans la direction de la Ter­
re tous lt*s 28 jours environ, par sui­
te de la rotation du Soleil sur son axe.

Si donc tel centre d’activité produit 
tel changement de température lors 
de son passage au méridien eentral du 
Soleil, .son retour a la rotation suivan­
te devrait ivoir un effet semblable, si­
non identique. D'autre part, ces cen­
tres d'activité ne sont pas éternels. Ils 
évoluent sans cesse et, après avoir at­
teint leur maximum, commencent à 
perdre leur puissance. Ils finissent par 
disparaitre complètement apres un 
nombre oins ou moins grand de rota­
tions. I,os températures cessent alors 
de se répéter à tous les 28 jours et 
c’est un nouveau cycle qui commence. 
Telle est, en peu de mots, la mélhode 
de prévision de la température à lon­
gue échéance que nous avons élaborée 
a l’observatoire de la Société, à la sui’e 
de cinq années d'observation, et qui 
s'est montrée d'une précision remar­
quable.

Comme on peut le constater, la mé­
thode est facile d'application: il sui- 
fit de noter ia température au jour le 
jour et on aura ainsi, la tenqiérature 
qui se répétera 28 jours ou quatre se­
maines entières après.

Cependant, le problème n'est pas 
aussi simple qu’il en a l'air. I«i vites­
se de rotation du Soleil est bien eu 
moyenne de 28 jours, mais certaines 
parties de l'équateur tournant plus vi­
te, et d'autres voisines des poles, moins 
vite. Il se oeut donc que ^'ei l dns cen­
tres d'activité produisent des cycles de 
température dont la période diffère de 
celle de quatre semaines exactement. 
C’est au spécialiste à démêler tout cela.
I.es taches n’ont pas non plus le même 
effet quand elle» passent près des pô­
les ou près de l’équateur. Or. par sui­
te de l'inclinaison de l’axe du soleil 
sur l’écliptique, les centres d’activité ne 
reviennent pas a la même hauteur si r 
le globe solaire, au cours de leurs rr - 
tâtions successives. Et ce ne ^ont là que 
quelques-unes des difficultés fin pro­
blème.

Même le peu de renseignements 
que nous fournit notre installation en­
core assez rudimentaire nécessiterait, 
pour être étudiés convenablement, 
qu’un homme y consacre tout son 
temps. Alors, qu’op ne nous en veuille 
pas trop si la méthode n'est pas encore 
tout à fait à point et si elle s'est mon­
trée défectueuse en quelques occasions, 
d’ailleurs très rares.

I^a pluraité des mondes habités est 
toujours un sujet passionnant à discu­
ter, comme nous avons pu le consta­
ter à la suite du débat, assez improvi­
sé, que la société avait organisé pour 
sa séance de novembre dernier. L'u­
nanimité est loin d'être faite cepen­
dant sur cette question épineuse et 
l’on glose encore sur les ai gutnents 
que nous y avions invoqués en faveur 
de la négative. “I-a Rédemption, nous 
a-t-on dit, peut avoir été valide pour 
toutes les humanités et l’existence d'u­
ne seule Mère de Dieu ne vient pas en 
contradiction avec le fait de la plura­
lité des mondes habités". Soit, mais 
le nôtre a tout de même été privilégié 
d’avoir été choisi entre tous <?», dans 
le temps et l'espace, pour être le lieu 
d'un acte aussi sublime. Or, les parti­
sans de la pluralité des mondes ont 
toujours professé que notre humanité 
n’était qu’une vulgaire petite humani­
té et que c'était pour cette raison qu'il 
en existait d'autres afin de compenser 
pour elle ef rendre l’oeuvre du Créa­
teur plus acceptable.

tTn autre nous confie Mir un ton 
amusant: ‘‘Votre argument d’un hom­
me chef-d’oeuvre de 'a création ne
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doit pas avoir beaucoup de poids pouf 
ceux qui ont l'habitude de se regarder 
dans un miroir". En effet, il paimt que 
les adversaires de 1;; pluralité des mon­
des habités perdent un bon nombre <ie 
supporteurs chez eux qui croient a la 
théorie que l'homme descend du singe 
ou ait quelque chose de commun avec 
lui. Pourquoi ne pas imiter plutôt las 
Ithilosophes de l’ancienne Grèce? Ils 
n'avaient pas besoin, eux, de faire usa­
ge de miroir: iPi voyaient la oeauté 
partout autour d’eux et dans la nature, 
et ils étaient d’ardents ivartis-ms d'u­
ne humanité sans égaie.

On nous a demandé récemment 
quels étaient les groupes 'es plus in­
téressants parmi nos visiteurs à l’ob- 
servatnire. C’est un sujet délicat a 
traiter, mais nous n’hésiterons pas à ie 
faire à la prochaine occasion, ou, plus 
précisément, dès que nous serons en 
mesure de livrer nos impressions com­
plétas. l\)ur le moment, il nous suffi­
ra d'affirmer que ce sont les Jeunes 
qui constituent notre plus intéressante 
visite, soit que nous soyons portés a 
plus d’indulgence envers eux qu'en ver s 
les grandes personnes, soit qu'ils rient 
gardé plus fraîchement à la mémoire 
les notions qu’ils ont apprises à l'éco­
le. Nous avons remarqué jussi avec 
plaisir qu’un bon nombre parmi les 
écoliers quo nous voyons le plus sou­
vent à l’observatoire, étaient a’exce’- 
tents élèves et des premiers de classe. 
On tMMit Juger par ce detail quelle at­
mosphère régne à l’observatoire pen­
dant l’heure des visites, par exemple, 
quand l'affluence n’est pas trop gran­
de et qu'une jeunesse avide de s'ins­
truire peut écouter à loisir les expli­
cations qui lui sont fournies.

Une bonne nouvelle nous vient de 
l’Académie des Sciences du Maryland. 
A la suite du succès de l’édition fran­
çaise du Graphique pour l'année 1945, 
on est déjà assuré d'une réédition pour 
celui de liMfl, Cette fois, nous pourrons 
nous pn»curer un nombre suffisant de

7y Lobule pulmonaIre

7». —I N 1.0»» LK CI I.MONAIRF ISOl.»

I.# ta Mr a u 19 a pour but dr montrer eominrnt 
»e terminent le» bronchiole* à l'intérieur «le» lobu­
le» pulmonaire*. Chaque bronchiole <K| aboutit à 
une sorte de nia**>up Irrégulière creuse alvéole, 
dont la paroi eut plissé et fortement anfractueuse, 
«in a donne, au» petite» ravltéa limitée» par lea 
repli» pariétaux, le nom de vésicule» <V>. Comme 
e'*»l autour de» alvéole», dan» l'épal«*eur de» clnl- 
*-ns qui «eparent le» vé»|e«lee que viennent ram­
per le» val»»eau« oè circule le «ang noir, on e«n- 
C«U que le» échangée ga»eu» entre c« san* et l’air 
qui remplit les cavité», puisse »e faire avee une 
grande facilité, feat done dan» l'alvéole que le 
-ang noir téverOe »on gat carbonique, en même 
temps que (‘«tMgene, par un chemin Ineerae. pe. 
nelre jusqu'au» globule» muge*.

I.‘alvéole et le» véaicule», a ce titre, peiir*nt 
être considéré» tomme ie» élément» eooentlel» du 
poumon.

cop»e* satisfaire toutes les deman­
des. 1^ Grand Planisphère Fortin, de 
,,ome que la Voûte Ktolléc pour les 

quatre saisons, ont etc annoncés à l’ex- 
téri«’iir par l'intermédiaire du JOUR­
NAL de U* R.A.S.C. C’est ce qui fait 
que noua avons dû répondre à des dv- 
mandes des provinces anglaises et des 
Etats-Unis L’auteur a reçu des com­
mentaires éicgieux de l’Observatoire 
«lu Dominion, à Ottawa, et Je l'Obser­
vatoire Naval des Etats-Unis, à Wa­
shington. Quant au Cherche-étoilea de 
l’ubbe Sieotte, il garde ’ouiours sa 
grande popularité auprès les jeunes 
unis du ciel, et scs dernières réserves 

s’épuisent vite
Nos lecteurs et les habitués de l'ob­

servatoire apprendront avec plaisir 
que M Paui-H. Nadeau vient de rece- 
voii l’honneur d’une invitation à aller 
faire un stage d'étude de l’Obstü'vatui- 
redu Dominion, à Victoria. L’invita­
tion est du directeur de l’onservatoire 
lui-fn< me. le Di Pearce, dont on cnn»» 
nait bi«*n l'intérêt qu’il porte au déve- 
loppement de l’astronomie dans le 
Québec. Notre secrétaire quittera donc, 
non sans regret, ses instruments de la 
Tour Martello pour un séjour plus ou 
moins long sur la côte du Pacifique, 
dès qu’il pourra se libérer de scs obli­
gations présentes.

làvS VOIX 1>F. LA NATURE
Pendant que ces réflexions avaient 

traversé ma pensée, la lune s’était len­
tement élevée dans le ciel comme une 
hostie immense venant dominer et bé­
nir le monde endormi; ses rayons ver­
saient silencieusement dans l’air une 
frémissante rosée de lumière, les vil­
lages disparaissaient dans l’ombre du 
soir, et le grillon infatigable chantait 
toujours son chant des premiers âges 
du monde Tout se taisait, comme au 
cimetière et lui seul racontait à sa ma­
nière l'antiquité de la vie.

Mais tout d'un coup, frappé sans 
doute, à travers le feuillage, par un 
éclatant rayon de lumière, le -ossignol 
reprit de sa voix si claire, si limpide et 
si pure sa chanson un instant inter­
rompue. tantôt lançant des notes fan- 
tastiques aux étoiles, tantôt roucoulant 
des modulations mélancoliquoa, variant 
«ie mille nuances son infatigable dis­
cours.

"Oh! disait-il. toutes les voix de la 
nature s'effarent devant la mienne, 
oubliez-le passé, je suis la vie, je suis 
l'amour, ie chante le progros divin et 
ie suis ton précurseur, ô merveilleuse 
voix humaine. Si la nature est belle, 
c’est parce que rhumnité la comprend. 
Nous tous, oiseaux, insectes, animaux 
des bois et des déserts, nous ne som­
mes arrivés sur la terre av mt vous que 
p«>ur préparer votre règne, et nous au-

m Les Poumons
dans le Thorax .

w

w». — l.»:s FOI MONg HANS Mt THORAX

I.f» poumons (I* sont renfermé» «Un» la poitri- 
nr «o cavitr Ihnrmriqur qu i!» rrntpIUsent complr- 
trment, sauf, bien rntmdu. la plact réservé» au 
cnrur au» gros s-ai»»rau*. « haqu» puunion a
la forme d une piramirte triangulaire dont la base 
courbe s'appuie sur le diaphragme (DI, tandRs 
que le sommet »e trouve sou» l'épaul». I.e v«»lu- 
m# da poumon droll e«t un peu plut grand qu» 
celai da pnumon gaunh»,

< haqu» poumon »st enveloppa, dan» taule »«wi 
étendue, par un» membrane «érea«e appelée la pie- 
vr*. M plêv», comme fonte» le» «ér»a«eg. est fur- 
«»»*# de»» feuillet»; l'Intervalle, eamprle en»»
c»« drue feuillet». tnnsMtu» la cuvlté pleurale. A 
l’état normal, fette cavité contient une tri» petit» 
quantité d» Uqeid». destiné à favnrlaer le gllsee- 
ment de» deu» feuillet» l'un *ur l’autre pendant 
l'acte de la respiration. Au cour» de la inalatlc 
qu'an nomme la pleuré»!», ie liquide pleural eut 
quelquefoi» en grande abondance.

• Ttilc d {rawret fournit par la maison E. MAZO. boulevard St-Martin, Pans # 
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5— L’appareil respiratoire

Ires, uucaux supérieurs, 1* 
si bien, que nous préférons :’ *
quels aux solitudes, et m« 1 •dm. ma heures de &£"! -
vous que nous ch «ntons n , 
même v«m> concerts nous .*«.,, “^ 
voix. Mais ne soyv? pas’’l
blitv. pas trop votre meilli-, -
Nature, cette jeune mère to . . ’ J 
mante: ne Das.sc/ n;,v ma. U:ir*

v cuiremante: ne passez pas voti,. 
des murs de pierre, ru
toujours la poussière dt* vo 
ne vous atrophies pas «l. ' ' •
bruit des \ (Iles. A
fills: dhf H.sit »r»i » .•»».» ____fois et demeurez aveu noûj’rlm 'i'1^ 
mosphère pure et parfumé»* ,u
et des bois. Toutes le* vou l, 1 
turc vous invitent à apprécie*) a ben" 
té de 1 univers qui vous 
cost une intéressante histoire eoimï' 
nez-la, et vivez encore un pèu 
nous dans le calme bonheur V l, ê . * 
plicité’*. n''

Ainsi chantait le nwsigm.l n 
seinble que son langage corn,,’* fut col 
lui du grillon, et je rest ,i lo u ’m. 
encore à les écouter tour a 
envier 1 ambition des hoir h*, «iii u 
enserre dans la gloire inqui. f, L. 
rurns ou des trônes °*

(’amille Hainnurion
(Extrait de CXaARIS DE LUNE)

OISEAU D’OR
(suite de la page 12)

se-dresse te demande de ursooir è 
l’execution de la coupable. Us viej: 
laids et le chef tiendront conseil pour 
décider du genre de mort qu. lui sna 
réservé. Toi, Homme saint ne souille 
pas tes mains dans le sang d'une <qu*v,' 
sacrilège !

En entendant cette supplique, pro- 
noncée par celui qui remplan rait bien- 
tôt, à la fête des chasseurs 1« chef d.- 
venu vieux et lourd, les irds âi. 
dînèrent la tête, et le sorcier c»rrpr:t 
qu’il devait réf’échir.

OLseau-d’or ne mourrait pas ce soir; 
à sa place, on apaiserait 1« du>u par !»; 
sacrifice d’une malheureux p-ie 
marmotte prise au piège U matin.

CHAPITRE XVI
Abandonnée !

Il est un usage barbare cf.< / les ln- 
die ns, qui consiste a laisser sur le ch.** 
min les vieillards devenu, iiunpables 
de ren«ire service à la tribu.

Les années de famine su! tiut — et 
elles sont fréque-ntes, — ou < s consi­
déré comme des bouclu-s inutili.. et !a 
religion ordonne de délais.M-r le vieux 
ou. plus souvent, la vieille qui doit 
mourir.

La malheureuse no sc révolte pas.
Les jeunes font ce que le'- 'irions ont 
fait eux-mêmes à leurs par» uts. Mail 
ceux de la famille ont 1 
laisser quelques vivres et du bois pour 
faire le fou, afin de recule le trcp.is 
de ceux qu’on abandonne ci plein hi­
ver. dans la neige.

Aussi les notables vénérés t ech.f, 
consultés par le sorcier et émus par .a 
supplication de Flèche-Nui . 'iv.lient 
pensé montrer une grand..' humanité, 
tout en veng«‘unt le dieu, ou condam­
nant Oiseau-d’or à la mort lent.' d.s 
délaissées.

(A auirre)

Un nouveau tissu 
à base cTalignite

.‘induatri* textile de 
I, fabrique un des plus beaux h
line qui n* pèse qu’une once ci de- 
pur verge corrée. C'est 1*’ ' ' su 
e nouvelle méthode invent, c P«| 1,5 
stigateurs de la fabrique I/m 

nouveau tissu est à base 1 _
nouveau fil de soie rayontn ■’ 
t trouvé par l’Univnsité 
gnite renforcit les fils ie ' 
line peignée, car ils ne -«'u^uer r 
r à la méthode ordinaire de tisv 
i nouvelle méthode, ffrand 
sé dans la production du la ••
* et du tissu de laine pcu:"«^ sf. 
tfct à la <ll.p.«ition .«0 1";'« i',’
ufactures textiles du Roy.*»" (i-
aucune restriction, soit P°" ^ à

ition locale ou p«-»ur les ™Al 
inger. •



La Matapedia
(suite ck la

••m \TAPEDIA” une fois fut 
Li\. Muinquant à l’appel. C'était 

violente teropète nu 
1 , l(,nolle le mât du contre-tor-

' Iilu-n -NIAGARA» s'ècra». 
P; ,u‘ ( (int, tuant un officier de

‘ . i.) md elle revint à son port 
i un côté mus île 

MATAPEDIA” était cou- 
!l’ ; I, ph: de 20(1 tonnes de glace. 

, le plus long jamais ef-
. , ne corvette dura 21 jours

'' lt. plus considérable qu’-

quatre ans qu’elle a opéré en hauU 
mer est survenu lors d’une collision 
à un cai’KO que la “MATAPEDIA" es­
corta par après à bon port.

La “MATAPEDIA" a servi a la 
prise de vue du grand film “Corvet­
te K-225" et l’un des officiers du bord, 
le lieutenant K.-J. Sturdy, R.C.N.V.R,. 
de Montréal, ancien reporter à la 
“Gazette" de Montréal, écrivit le sce­
nario du film, prenant tous ses ca­
ractères parmi les membres de l’é­
quipage de la "MATAPEDIA”.

Trois capitaines ont commandé cet­
te corvette depuis sa mise en arme­

mmmÆ

•mm''w' '
■%

t l.'-Mii '.nu qur porte U cuirasse de la crosse pièce de la corvette “MATAPEDIA'' 
fst hirn <.irartérlstlque. Il porte les mots S “Who said Hitler?” gui furent le cri de 
U MAT M'I DI \” quand les submersibles nazis se sont approchés d'elle Elle a mon­
th le-, dents et le boche s’est enfui sans faire plus de mal.

(Photo de la marine royale canadienne)

elle ran na du Royaume-Uni à N.- 
Ytirk sc composait de 167 navires de
commerce.

Parc» tu » lie n’a jamais perdu de 
vaisseau (•.■1. ne veut pas dire que 

IAM r, a jamais eu d. 
contact > l’ennemi. Au cours d’un 

;• et retour au Royaume- 
l’rn. v i lut larguer 93 grenades de 
profond' , ce qui signifie un voya­
nt .• • ité, mais pendant lequel

; iu .nd même tenir l'ennemi 
ti \j éloigné iu convoi pour lui pe»- 
n ttro dt meer ses torpilles avec 
p:*vision. La “MATAPEDIA” a été 
r l' -mi -m- la cible d’un sous-marin 
« : mand qui a lancé sur elle trois 

tiqutf mais sans pou­
voir l'endommager.

Quand ! entrée du p>ort de Halifax 
fut min* , par les submersibles alle- 
ma: tL au « ours de l’été de 1P43, la 
‘MATAPEDIA” fut l'un des vaisseaux 
Qui escort- le premier convoi à l’in- 
tèriour. Le seul accident qui arriva 
jamais à l'un des navires de commer- 
n qu'elle a escortés durant plus de

BELLE REPONSE
.n vieux musulman de Scu- 

1 av i ’ encontré un petit chrétien
: demanda, avec un sourire#:

C ■ nt pouvez-vous croire que 
Jvsui ie donne en communion à tant de
chrétiens'.’

Letil.int ne sut d’abord que répon- 
en ièi<• f<ds (t-ie le dou«» 

venait l 'fleurer la ferveur de sa foi.
ds, bientôt, relevant la tête :

( on y u-t-il de fenêtres â Scu­tari?

1 ■ -tu que je vais m’amuser à les
Compter?

i”» combien y a-t-il de soleils?
-In oui! répondit le vieillard d’un

ton sec.
- Eh hieii! conclut le p>etit chrétien 

t-, "."'f iant: s‘ un seul soleil entre dans 
iu, * '‘Metres, mon Jésus, qui est tout- 

yrH >c pourra-t-il pas éhtrer dnng 
jr* grand nombre d’âmes?

D'nunchc, 22 juillet 1945

ment. Le premier est le lieutenant- 
commandant R.-J. Herman, R.C.N.R., 
de Halifax, aujourd'hui au comman­
dement du contre-torpilleur “REiSTI- 
GOUCHE”. Il fut remplacé successi­
vement par le lieutenant-comman­
dant J.-D.-F. Frewer. R.C.N.V.R., de 
Toronto et le lieutenant C.-F. Usher, 
R.C.N.V.R., de Victoria.

C’est probablement à cause du nom 
de l’un des officiers du bord, le lieu­
tenant Arthur - Winston - Churchill 
Parsons, R.C.N.V.R., de Terre-Neuve, 
qui a servi sous les trois capitaines, que 
1 écusson de la corvette représente trois 
Churchill différents se métamorpho­
sant d’un Churchill à un bouledogue 
anglais.

L'inscription de l’écusson porte les 
motes : WHO SAID HITLER ? (Qui 
a dit Hitler?) et ces mots furent le 
cri de la “MATAPEDIA” quand les 
sous-marins ennemis sc sont appro- 
crés d’elle. Elle a montré les dents 
et le Nazi a pris la fuite sans faire 
plus de mal.

I.KS 'WA XES
.viTriiAij.sT*:*

(suite de la page S0)
lent a\ec joie la visite de leurs compa­
gnes dont elles saluent l’arrivée p.u leur 
rvte.s vives et leurs ailes frémiss unes, 
e* tous ces petits oiseaux, cou versant 
avec gaieté et animation, semblent, J la 
manière des personnes distinguées, »e 
prodiguer mutuellement les mots ai­
mables et les compliments.

Une jonchée de plumes bl inches des 
p) lies de couleur sont dédaignées) que 
U* souffle de la bise soulève et dit» pet ce 
entre les arbres du jardin réunit tou­
tes les hirondelles bicolores, auxquel­
les «e joignent les élégantes nirondellea 
îles granges et parfois les Hirondelles 
pourprées, des falaises, de rivage, et 
tous ces charmants voiliers, luttant de 
vitesse et d’habileté, poursuivent les 
soyeux duvets qu’ils saisissent â la vo­
lée et qu'Ls se disputent au-dessus du 
jardin. Seuls quelques indifi deurs em­
pressés eu garnissent actuellement Us 
brins d’herbe qui forment la base de 
leurs nids, futurs berceaux de leurs fa­
milles d’oisillons.

Paul DESJ’U» S.
(Le Devoir).

Des moulins à 
farine ambulants
• Des moulins à farine ambulants, 
pouvant approvisionner chacun 5(1,000 
personnes, ont été dessinés en Grande- 
Bretagne spécialement pour l'Europe 
libérée.

Les autorités du Royaume-Uni ont 
conçu l'idée de construire une manu­
facture de farine d’urgence, lorsque le» 
Alliés ont atterri pour la première foin 
en Italie et se sont rendu compte que 
les moulins détruits par l'ennemi ne 
pouvaient pas être réparés assez tôt 
pour l’alimentation du peuple. Ixs prin­
cipaux diéticien» ont été consultés et 
il fut décidé que la .>olution temporaire 
la meilleure était de fournir des moyens 
de produire sur place des quantités suf­
fisantes de farine moulue, 100%, qui 
peut être manufacturée avec un équi­
pement simple.

Malgré leur bon rendement de 16 
quintaux de farine moulue par heure, 
ces moulins sont petits et si simples 
qu'une main-d’oeuvre inexpérimentée 
peut les manier facilement. Chaque 
moulin est indépendant des autres; il 
est monté sur de» sabots et peut être 
facilement transporté d^is un autre en­
droit. Ses parties sont manufacturées 
en plus grand nombre qu’il n’en faut, 
afin d’assurer un fonctionnement con­
tinuel pendant un an, 24 heum par 
jour si nécessaire.

—O—
IL VEUT BIEN .

Un gardien de la paix arrête un chan­
teur ambulant.

—Accompagnez-moi ! fuit-il rudement.
—Volontiers, répond ie chanteur en ac­

cordant sa guitare. Que voulez-vous
chanter ?

Des tarauds
de la grosseur d'une 
tête d'épingle

• l'c.- millier* de tarauds de precision 
de la gtosseur d’une tête d’épingle, fa­
briques pour l'équipement de guerre 
des Alliés, furent inventés d’après un 
nouveau procédé .■ Gateshead, Auglo- 
teiie-Nord.

Ces parties miniatures furent com­
mencées en 1940 lorsque les instruments 
de fabrication britannique nécessitaient 
encore plus de precision; les tarauds 
fabriques étaient si petits qu'un de 
pouvait en contenir 2,500.

Le proee le a entraîné la production 
d’un certain nombre de nouveaux ou­
tils: jie forâtines. fraises, taïuudcuses, 
mesureurs, ainsi que des machines à 
graver.

Voici ce qui rend ce procédé remar­
quable: lorsque les tarauds sont for­
mes, ils ne s«*nt pas poinçonnés immé­
diatement dans la pièce de métal; ainsi 
le mesurage, U laraudage et surtout 
toute l'inspection finale peuvent être 
faits sur les pièces munies de milliers 
ili tarauds.

Lunettes pour 
les Arabes

Des millier* d'Arabes qui habitent le 
desert du Moyen-Orient portent des lu­
nettes en acétate de celluloid tr; nspa- 
rent; elles furent d’abord fournies aux 
troupes britanniques des 8, 9t et 10e 
années.

Des centaines de millions de lunettes 
furent fabriquées en Grande-H» etagne, 
en vue de protéger les yeux des soldats 
et des volontaires de la protection civi­
le contre les ga/ empoisonnée. Dans h 
Moyen-Orient elles sont une garantie 
précieuse contre le sable, la poussière, 
les mouchée et les reflets des rayons du 
soleil, pour les soldais et les civils. C’en 
lunettes sont tout particulièrement ex­
cellentes contre l’infection des yeux «les 
enfants arabes; cette maladie est très 
fréquente dans le désert.

l«a “B. X. Plastics Ltd”, la firme bri­
tannique la plus associée dans le déve­
loppement et la manufacture des lunet­
te», croit qu’un marché important sera 
institué pour 1 après-guerre clans le 
Moyen-Orient ainsi que dans l'Extrême- 
Orient pour la vente de cette utilité bii- 
tanmque en temps de guerre.

ECHO D'ELECTIONS

A prop*»* des récentes élections «-a 
E rance, deux tiommu* discutaient «il don­
naient leur aviH favorable ou contraire.

—C'est à n’y rien comprendre, dit l’un, 
et je me demande ce qu’en dirait Na- 
fMiléoit s’il vivait encore !

—T'occupe donc pas de ça, répondit 
l'autre: si Napoléon vivait encore il se­
rait bien trop vieux maintenant pour 
vouloir se mêler de politique.

AVIATEURS BRITANNIQUES SUR LTLE RAMREE

é
• Des équipages de la 
K. A. F. ont été parmi 
les premiers à descen­
dre sur l'ile Rantree, le 
21 janvier. Voici les 
aviateurs examinant ce 
qui reste d'un quartier 
général japonais, après 
le bombardement. A 
droite, la tourelle d'un 
ranon, faite en bam­
bou, et camouflée.

r-cvr v. «* ~
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JEANNOT L’INVINCIBLE - LVMAN
VCXJNG

l

.\«u> n‘4V0iis » ru fair»- 1>«* mal est l’ait

Vous allez payer..

juiiK le

<)ue voulez>vous

l.es plantes ê 

tranglantes
Iron?

* W^\
%

, ^
\

éiSSr

Av7mn
Mais par où êtes-vous 
entré ici?

Ne Raspillez
11 n’y a pas de fe 

nétres... et ces mu

11 va nous falloir
pas vos balles.Kt il en est de faire sauter Ut

même de cet
railles sont solides.. serrure.te porte.

it»»»»*

Comme vous l’ave* pensé, cette cabane est bien solide... l.es pla­

ques d’acier qui sont entre les revêtements en bois font de cette 

hutte une idéale chambre à sas... Je vais igypw

vous le montrer tout de suite.

'■g*:*-'

»

m t
& *

l.A I.I MIl’RE... Il a 

enlevé la lumière..

Preparons-nou» 

au pire., mes 

amis!
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Dimanche, 22 juillet


